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Les anarchistes veulent Instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté, adéquat à chaque époque.

XVe ANNIVERSAIRE
II y a quinze ans...
Quinze ans que les prolétaires de Pé-

trograd, appuyés par l'armée et la ma
rine russe, jetaient bas le gouverne
ment de Kérensky et s'installaient à sa
place. En quelques semaines ils met¬
taient fin à la guerre, réglaient la ques¬
tion agraire, réduisaient la bourgeoisie
hostile. Ils lançaient les mots d'ordre qui
devaient faire le tour du monde et ren¬

dre conscience à la classe ouvrière mon

diale qui se déshonorait depuis trois
ans, sur les champs de bataille de l'im¬
périalisme.
Quinze années ont passé. Que demeu

re-t-il aujourd'hui de l'octobre révolu¬
tionnaire ? Soyons justes : des restes
grandioses attestent, malgré une réac¬
tion acharnée, toute la puissance initiale
de l'insurrection victorieuse. Une révo¬
lution ne passe pas sans imprimer sa
marque dans les institutions et dans les
mœurs. Son flot peut reculer, il laisse
derrière lui la terre méconnaissable. La
dictature stalinienne a pu s'attacher à la
'défigurer trait à trait, après des efforts
si tenaces, elle demeure debout, mutilée,
mais vivante encore. La Russie de 1932
n'est plus la Russie de 191.7. Ce n'est
pas trop de dire qu'un monde nouveau
est né, qu'une expérience décisive a été
faite par la classe ouvrière, devant la
classe ouvrière attentive.

Nous n'essaierons pas ici d'en tirer
tous les enseignements ni de prendre la
mesure des institutions soviétiques
actuelles. Disons seulement que celles-ci
constituent dans le monde un fait social
nouveau dont l'originalité, malgré l'usu¬
re du temps et l'action des politiciens,
n'échappe plus à personne. La Russie
soviétique a jeté les bases d'une civili¬
sation, d'une culture nouvelle. Elle a
réalisé, dans ses écoles polytechniques
du Travail, le rêve de Proudhon : une
éducation matérialiste et intégrale. Elle
a. édifié une pédagogie, une esthétique,
une morale prolétariennes. Elle a créé un
art prolétarien; Elle représente encore
aujourd'hui une fqflte non absolument
asservie au capitalisme, un corps étran¬
ger et singulièrement inquiétant, dans
l'organisme bourgeois. .Elle demeure un
symbole et une menace.

- Mais ces vestiges -— si glorieux qu'ils
soient ; — ees espoirs —- si fondés qu'ils
puissent paraître -.-r- ne doivent pas nous
faire oublier l'échec politique de l'expé¬
rience bolchevique. De 1917 à 1932, la
route est marquée d'innombrables défai¬
tes. D'année en année, on a assisté à la
lutte contre Octobre. Les décrets stali¬
niens de septembre dernier ont para¬
chevé la liquidation de la révolution pro¬
létarienne. Ils aggravent encore les me¬
sures de 1931 par lesquelles le gouverne¬
ment de Moscou avait introduit, avec le
travail à la tâche, une scandaleuse dif¬
férenciation, entre les salaires. Us créent,
sous couleur d'encouragement à la pro¬
duction, une véritable aristocratie ouvriè¬
re,- une hiérarchisation des fonctions et
'des salaires qui sont la négation même
du principe prolétarien d'égalité et
d'échange .des services.
Politique du Plan Quinquennal, a-t-on

dit... Nécessités de la construction
ïndustrielle de l'U. R. S. S... Nous con¬

naissons ces raisons et l'équivoque à la¬
quelle elles prêtent. Nous ne nous y
laissons pas prendre. A nos yeux, il y
a la construction industrielle et il y a la
construction du socialisme. Le mensonge
consiste à les confondre en prétendant
que la réalisation d'un plan, dont la
condition est un renforcement des hié¬
rarchies sociales, puisse conduire cepen¬
dant à l'élaboration d'une société sans

classes. Les incontestables progrès tech¬
niques de la Russie soviétique ne sau¬
raient donc nous faire illusion. Nous ne

nous inclinons pas devant les nouveaux
dieux de ferraille et de béton de l'église
stalinienne. Les fastes de l'inauguration
du Dnieprostroï ne nous font pas oublier
la misérable situation du prolétariat
russe et l'impitoyable dictature qui pèse
lourdement aux épaules .de tous ces tra¬
vailleurs.
La politique stalinienne, la politique

du Plan Quinquennal a fait faillite dans
tous les domaines. A l'intérieur, elle a
bafoué et étranglé la démocratie ouvriè¬
re. Elle a traqué, exilé, emprisonné et
supprimé toutes les oppositions! Elle a
institué un régime de terreur et de déla¬
tion. Elle a abouti ait militarisme et au
chauvinisme. Elle peut encore susciter
des bonnes volontés, .des enthousiasmes
héroïques ; mais elle est incapable d'uti¬
liser ces forces pour le triomphe du Pro¬
létariat mondial.
A l'extérieur, elle a corrompu tout le

mouvement ouvrier. Elle l'a mené à
l'aventure et à la défaite. Elle a égaré et
brisé pour un temps le syndicalisme.
Elle a abandonné l'internationalisme
prolétarien au profit de petites et gran¬
des combinaisons qui l'ont conduit à
entrer dans le jeu du capitalisme contre
la classe ouvrière. Elle est directement
responsable du marasme où se débat,

présentement, la classe ouvrière alle¬
mande.

Tel est le bilan de ces quinze années.
Il confirme pleinement les thèses et les
prévisions des anarchistes. Il montre
d'une manière éclatante comment la dic¬
tature d'un parti dégénère en une tyran¬
nie et aboutit fatalement à la reconstruc¬
tion d'un Etat et d'un gouvernement
au-dessus de la classe ouvrière.
Il n'est pas inutile, cependant, que;

l'expérience bolcheviste ait été. Nous
pouvons en dire ce que Marx disait de la
Commune de Paris. Avec ses incontes¬
tables succès, malgré ses erreurs et ses
fautes, elle constitue pour la classe
ouvrière un exemple et une leçon. C'est
dans la défaite que , le Prolétariat
apprend à vaincre.
En ce quinzième anniversaire, loin

des fions fions officiels, dans une étroite
union de pensée avec le peuple russe,
sachons tirer .de la Révolution d'Octobre
toutes les leçons qu'elle comporte.

LASHORTES.

COMITE POUR L'AMNISTIE

Une nouvelle violation
du droit d'asile

Dimanche, à Fontgnay^sous-Bois, " une
cinquantaine de camarades italiens étaient
réunis pour discuter au sujet de l'amnistie
à laquelle Mussolini avait fait dernièrement
allusion.

Il n'en fallait pas plus pour susciter le
courroux d'une police dont l.es méthodes
s'apparentent à celles des paj's les plus dic¬
tatoriaux.

Une soixantaine d'inspecteurs firent irrup¬
tion dans l'établissemënt et arrêtèrent tous
ceux qui s'y trouvaient.
Le camarade Caporali, de la C. G. T>,

qui se trouvait dans une autre salle, en
train de faire une partie de cartes, fut éga¬
lement arrêté. ,

Emmenés au commissariat jde Vincennes,
la plupart de nos camarades durent être
relâchés. Quelques expulsés furent dirigés
sur la préfecture.
Que pense de cette nouvelle .violation du

droit d'asile le Comité central de la Ligue
des Droits de l'Homme ?

En 2" page

AUX HASARDS DU CHEMIN
En 3' page

Salle du Grand Orient
15, rue Cadet, 16 (Métro : Cadet)

MATINÉE ARTISTIQUE
au bénéfice du Comité pour l'Amnistie

Au programme :
MMmes RACHEL LANTEER ; ANCEAU-VILLEE; LUCIE VORI; MARGA TOZY;

Mlle DE VfERVILLE ;
MM. ROGER TOZINY ; CELMAS ; BOURGADE ; CHARLES D'AVRAY ; MARIO

VARELLY.

Au piano : Mme CAPAUMONT
Régisseur : ROGER TOZINY

Entrée : 5 Irancs. Gratuite aux enfants.
Prenez vos cartes à l'avance aux bureaux du « Libertaire ».

A TOUS LES^CAMABADES
Les ressources du Comité étant des plus restreintes, les camarades lec¬teurs du Libertaire se feront un devoir d'assister à cette fêle qui, en leur faisantpasser un agréable moment, permettra au Comité d'accentuer sa campagnepour Vamiiistie la plus large.

Noire Compagne poor l'Amnistie
Avec l'insoumission et la désertion, il faudra eiïacer

les inculpations-prétextes, comme taux, usage de faux,
voies de fait et mutilation volontaire.

DIX AXS DE FASCISME
par Bernard André

De grandes fêles viennent d'avoir lieu
à Turin, à l'occasion du dixième anni¬
versaire du fascisme. Dix années de cri¬
mes, pendant lesquelles le nouvel Etat
a fondé avec les méthodes que l'on sait,
les bases de son histoire présente et fu¬
ture. Quoi qu'en disent les journalistes,
dont les écrits sont trop partiaux pour
être désintéressés, les inains des chefs
du fascisme sont rouges du sang des
travailleurs ; tout ce qui était indépen¬
dant fut traqué sans merci ; les biblio¬
thèques incendiées, les salles de réu¬
nion détruites, les publications antifas¬
cistes interdites.
L'avènement du fascisme, d'ailleurs,

iest symbolique.
Au lendemain de la guerre, le prolé¬

tariat italien, mécontent, ayant à. lutter
contre une situation misérable çn arri¬
ve à la révolte ôuverfë contre le'capita¬
lisme. Les grèves et les émeutes se suc¬
cédèrent surtout dans les„régi°.ns indus¬
trielles. Commç toujours en pareille ,c.ir.-:
constances,- .Tes gouvernants font des
promesses qu'ils né tiendront pas ou
que les événements réduiront à néant *,
telle la baisse de 50 % de tous les prix
de détail qui ne fut pas maintenue.
Dans la lutte pour obtenir des condi¬
tions de vie raisonnables, les ouvriers
italiens en vinrent aux moyens révolu¬
tionnaires : émeutes, grèves partielles
et générales suivies de la prise des usi¬
nes, qui échoua lamentablement.
Entre temps, Mussolini, dont on con¬

naît les « origines » révolutionnaires,
fait campagne pour la « valorisation de
la victoire » et organise en mars 1919
à Milan la première réunion des com¬
battants fascistes ; au mois d'octobre de
la même ann'ée se tient le premier con¬

grès fasciste à Florence. Déjà, il est en¬tré en lutte avec ce qu'il dénomme les
rouges

_ (socialistes, communistes et
anarchistes) qu'il vaincra péniblement
en de longues années de répression aveol'appui de tout ce que l'Italie compte deréactionnaires. L'époque où la répres¬sion est la plus féroce s'étend de jan¬
vier 1921 à octobre 1922. Chaque jourest marqué d'expéditions qualifiées pu¬nitives, suivies souvent de mort d'hom¬
me. Il est à peu près impossible d'éta¬
blir le bilan exact de tous ceux qui sonttombés assassinés par les fascistes.C'est surtout dans cette période que fu-,ren-t incendiés les journaux, les Biblio¬
thèques, les foyers d'éducation que l'iéli-!c ouvrière avait, au prix de mille sacri¬
fices, péniblement édifiés.
Lé 28 octobre, c'est la Marche sur Ro-

"iîit Mobihàâiiuiï générale fasciste. Trois
colonnes de fascistes se concentrent aux
environs de Rome. Dans le restç del'Italie, les fascistes s'emparent dès ga¬
res'et des bâtiments publics. Le 'minis¬
tère Facta proclame l'état de siège, mais
le roi refuse de signer le décret - - dont
on dira dans les temps prochains qu'elle
fut l'Inquisition moderne.
Depuis cette date, désormais histori¬

que, du fait de l'accession au pouvoir de
Mussolini, l'Italie devait se rénover.
Les fascistes prétendent avoir œuvré
dans ce sens. Or, les faits nous mon¬
trent qu'elle est devenue une vaste gé¬
henne qu'ont fuie tous ceux qui l'ont pu
afin de sauver leur existence et qui ne
sont en sûreté nulle part, la police fas¬
ciste obtenant trop souvent des autres
pays l'expulsion de ceux qu'elle pour¬
chasse.

(Suite en 2e page).

Nous avons dit dans nos'.précédents
articles pourquoi il convenait que l'épon¬
ge l'ut passée, une fois pour toutes, sur
les condamnations militaires en général
et sur celles prononcées pendant la
guerre, ou à l'occasion de la guerre, en
particulier.
Nous avons réclamé une amnistie

vraiment complète pour les déserteurs
et les insoumis, car il n'est pas possible
en bonne logique, après tant de reten¬
tissantes condamnations de la guerre
par nos gouvernants eux-mêmes, d'im¬
puter à crime le fait d'avoir refusé d'y
participer.
Toutes lés nations belligérantes ont

effacé, rappelons-le encore, les condam¬
nations de guerre. La France seule, la
France des droits de l'homme, la France
républicaine d'Herriot, de Boncour, de
Painlevé et autres excellents démocrates
s'est refusée jusqu'ici à accomplir ce
geste.
C'est que quatorze ans après une

guerre qui a couché dans la terre des
centaines de milliers de jeunes hommes
sous le fallacieux prétexte de défendre
le Droit, la Civilisation et soulignons-le
d'abattre le militarisme, ce même mili¬
tarisme est- chez nous bien vivant. M.
Weygand et sa clique de l'étal-major
peuvent dicter des ordres à nos gouver¬
nants démocrates.
C'est ainsi que dans, cette France qui

se dit amie du progrès, rempart du libé¬
ralisme sévit encore un code dit de
« justice » militaire dont la barbarie est
difficilement concevable.'
Ce trop fameux code de justice mili¬

taire, 011 le connaît ; afin que nul .n'en
ignore, de copieux'extraits en sont insé¬
rés dans le livret militaire où les mots
de mort, de travaux forcés reviennent

■ comme une lugubre litanie.
Disons en passant que là comme ail¬

leurs les profiteurs de l'iniquité sociale
sont Parement atteints par Tillusoire
égalité de la discipline militaire. Com¬
me dans la vie, civile, , nous les retrou¬
vons là le plus souvent de l'autre côté
du J'pssé. Dès lors, il n'est pas exagéré
de dire que les enfants dès prolétaires,
presque exclusivement, paient dans les
bagnes ou les prisons militaires des en¬
fantillages que l'adjudant Flick et le co¬
lonel Ramollot ont tôt fait de qualifier
« crimes ».

C'est qu'il y a dans ce code un arse¬
nal d'inculpations abondamment garni
contre les « mauvaises têtes ».
Aussi dans cette époque pour eux si

bénie de la guerre, les militaires profes¬
sionnels, ont pu s'en donner à cœur-
joie. Les susdites « mauvaises têtes » out
su alors ce qu'il en coûtait de ne pas
bêler avec les moutons. Et allons donc !
Les voies de fait, les mutilations volon¬
taires, les faux et usages de faux et un

COMITÉ POUR L'AMNISTIE LA PLUS LARGE

Mêlions un lerme à cerlaines sonilrances
Et comme il est question d'amnistie, amnistions grandement et libérons toutes les victimes des cours

martiales, des conseils de guerre et de certaines lois d'exception.
Ça n'augmentera pas les difficultés du gouvernement; ça ne coûtera pas un sou au Trésor et ça donnerale goût de l'existence à des centaines de malheureux qui désespèrent à force d'attendre.
On comprendrait mal, d'ailleurs, que gouvernants actuels et parlementaires de gauche, hésitent encore

à faire ce geste humain quand il est commandé aussi par la fidélité à leur programme électoral.
En tout cas il t'appartient, peuple parisien, d'exercer ta salutaire pression sur les hésitants en

joignant ta protestation à la nôtre :

Mercredi 9 Novembre, à 20 h. 30
SALLE DES SOCIÉTÉS SAVANTES, 8, RUE DANTON

au cours du

(GiEANl MIEETTOffi
où parleront

CAMP/NCHI
Député

ALBERT!N RENAUDEL
Député Député

Rapporteur du projet d'amnistie

MARC SANGNIER
Directeur de " l'Eveil des Peuples '

GARCHERY
Député

Jean LUCHAIRE
Rédacteur à la "Volonté"

Jean P/OT
Député

BAST/EN Pierre LA!NÉ
du Comité pour l'amnistie Rédacteur au " Populaire

NOTA. — Lesportes ouvriront tk 19 h. 314. Il sera perçu 3 francs pour couvrir les frais.

las d'autres prétextes à condamnation'
où le grole'sque le dispute à l'odieux.
Ainsi pendant la guerre, par exemple,-

quand un insoumis, un déserteur tom¬
bait entre les mains de la prévôté, com¬
me l'abattoir réclamait toujours et en¬
core de la chair fraîche, les juges mili¬taires ne prononçaient le plus souvent
qu'une condamnation de pure l'orme et
renvoyaient illico le condamné au front,,dans les « bons coins » de préférence.
Aux autres, aux « mauvaises têtes »

cjéjà nommées, dont on pouvait redou¬
ter, dans cette époque pourrie, la saine
contagion, était réservé le nanan, le bon
atout des inculpations subsidiaires ênu-
m'érées plus haut, qui permettaient une
condamnation certaine. Et cela se
payait de dix, quinze ans de travaux for¬
cés, qui assez souvent faisaient des pe¬
tits.
Rappelons, pour illustrer nos dires,-le cas de notre ami Gaston Rolland, d'E,

Armand et de bien d'autres. Si nous
pouvons nous féliciter de revoir parmi'

nous ces camarades que la pression po¬
pulaire a sortis de prison, combien
d'autres, moins connus, ou inconnus/
mais que nous pouvons revendiquer,
risquent de purger encore des condam¬
nations qui n'ont jamais lété effacées ?
Eit puis quoi ! Les voies de fait, par

exemple ? Et la tyrannie des sous-oiïs,-
et les brimades des officiers, et pendant
la guerre, les exécutions sommaires, les
unités systématiquement décimées par
le sadisme de cerlaines brutes étoilées
dont l'avancement n'était pas assez ra¬
pide à leur gré ?
Les mutilations volontaires ? Mari

et la « bonne blessure », est-ce que ce
n'était pas le désir avoué de chaque
combattant, mettant dans une mutila¬
tion « heureuse » l'espoir lamentable
de ne pas retourner aux tranchées ?
'Non, en vérité, c'en est asseç. Il fauf

en finir avec ces abominations.
Le projet d'amnistie gouvernemental

va. venir en discussion prochainement,
On en a dénoncé ici en partie l'insuffb
sance.
Mais il ne sera pas dit que T® Comité

pour l'Amnistie, aidé par tous ceux oui
ont un cœur dans leur poitrine,- aura
laissé passer cette occasion pour obligei
nos politiciens à en finir une fois pour
toutes avec les condamnations militai¬
res.
Il faut que notre protestation s'élève

puissante. Pour commencer, le 9 no¬
vembre un meeting est organisé. Des
orateurs de différents ' horizons politi¬
ques ont accepté de défendre notre
conception d'une Véritable amnistie.
Pas un des nôtres, le Comité en esl

certain, ne manquera au rendez-vous.
Le Comité pour l'Amnistie.

p..S. _ Jusqu'ici, le Comité pour l'aïunls-
tie n'a pas fait d'appel à l'aide des cama¬
rades, mais notre campagne va coûter cher,
nous aurons besoin d'argent. Dimanche pro,
chain, une fête, dont on trouvera le pro¬
gramme dans ce numéro, est organisée à
son profit.
Nul doute que nos camarades de la ré¬

gion parisienne n'y viennent en grand
nombre.

APPEL
à tous les Camarades anarcUistes,
aux Lecteurs du LIBERTAIRE,
à tous les nommes de cœur.

Le 9 novembre, à 20 h. 30, aux Socié¬
tés Savantes, le COMITE POUR L'AM¬
NISTIE LA PLUS LARGE, auquel
adhèrent l'U. A. C. R. et la Fédération
de la Région parisienne, commence sa
campagne.
Les lecteurs du « Libertaire » sont au

courant des amendements, améliora¬
tions au projet gouvernemental que
vont tenter d'obtenir certains parlemen¬
taires qui ont promis, au Comité leui
concours le plus entier.
L'action de ces parlementaires n'est

pas suffisante, elle ne sera efficace
qu'autant qu'un mouvement d'opinion
se manifestera : il n'y a pas d'exemple
que des gouvernants aient accordé quel¬
que chose que contraints par l'opinion
publique.
Jamais l'occasion n'a été aussi belle

jour faire libérer les malheureux qui,
flans les prisons civiles et militaires,
espèrent, depuis tant d'années déjà, en
vain, dans l'action populaire.
Il faut mettre en demeure les parle¬

mentaires, les gouvernants de gauche
de tenir leurs promesses électorales, il
faut obtenir davantage.
Pour l'action qui s'engage, aucun

anarchiste, aucun homme de cœur ne
doit déserter.
Pour sauver ceux qui souffrent et se

morfondent dans les geôles républi¬
caines, il faut que tous se rendent bien
compte que leur abstention serait non
seulement une lâcheté, mais les ren¬
drait complices des emprisonneurs.
Compagnons anarchistes.
Amis lecteurs du « Libertaire »,
Tous, venez en grand nombre au

meeting des Sociétés Savantes.
Les enfermés comptent sur vous.

L'UNION ANARCHISTE COMMUNISTE
LE « LIBERTAIRE ».

i



LE LIBERTAIRE

Dix Ans de Fascisme L'ElCCtiM Présidentielle
aux Biats-ilnis(Suite de la première page)

Le fascisme a élaboré ea 192? une
Charte du travail qui a été acceptée par
le Grand Conseil fasciste en avril de la
même année dans laquelle il est dit, à
l'article premier, que (I) « la nation
italienne est un organisme-dont les fins,
la vie et les moyens d'action sont supé¬
rieurs à ceux des individus isolés ou
groupés qui la composent » ; à l'article
2 que « le travail sous toutes ses formes,
intellectuelles, techniques ou manuel¬
les, est un devoir social » que « le com¬
plexe de la production l'orme une unité
au point de vue national » et que ses
buts se résument dans le bien-être des
producteurs et le développement de la
puissance nationale. .Mais on peut dou¬
ter de telles affirmations lorsqu'on lit
que les salaires n'excèdent pas pour les
ouvriers qualifiés, 15 lires par jour (en¬
viron 19 francs français]. Notons que
les indices-or du coût de la vie s'éta¬
blissent pour l'Italie à 95 par rapport
à 1914, dont l'indice est 100 (celui de la
France étant actuellement de 110 envi¬
ron).
L'individu ne compte qu'en tant que

producteur »; le fascisme répudie le ci¬
toyen. A l'homme libre, but de l'effort
millénaire des générations de-penseurs,
de philosophes et de révolutionnaires,
par la violence il substitue l'esclave.
Mais où l'on voit le véritable mobile,
c'est qu'en Italie comme ailleurs, le ca¬
pitalisme subsiste, renforcé même par
la législation ouvrière nouvelle. L'on
it-rouve dans le cas Mussolini un exem¬

ple de la politique au service de l'ar¬
gent. masqué comme toujours sous une
'étiquette nationale, car il est venu sau¬
ver le capitalisme à une 'époque où nul
n'aurait pu dire s'il n'allait pas être
aboli et remplacé par une organisation
ouvrière fédérative et syndicaliste. D'ail¬
leurs, Mussolini clame à tous les vents
que l'Etat est au-dessus de tout. Tout
'est dans l'Etal, rien n'est hors de l'Etat,
rien n'est contre l'Etat.
Les réalisations sont surtout d'ordre

Snilitaire. Le fascisme ne s'est pas con¬
tenté d'être un parti armé : il a voulu
instruire la jeunesse, « espoir de la pa¬
trie et gage de l'avenir ». Depuis l'âge
'de quatre ans, le petit Italien est pris
dans les organisations du Faisceau, qui
le garderont jusqu'à sa mort. 11 figurera
comme homme dans le Parti ; comme
travailleur dans le Syndicat ; comme
flâneur dans le Dopo-lavoro (l'après-tra-
vail). Si ses parents ne l'ont pas enrôlé
dans les Balillas (du nom du jeune hé¬
ros qui souleva Gènes contre 'es Autri-
chiens), si, plus tard, il pcisfile à se te¬
nir à l'écart-, il n'en sera , as moins
comme imprégné de l'esprit fasciste. Le
journal la rue, l'affiche, je cinéma, le li¬
vre, tout contribue à l'associer au mou¬
vement et- au régime.
L'armée comprend trois cent soixan¬

te-dix mille hommes, dotée d'un maté¬
riel de guerre que l'on modernise cha¬
que .jour; 105 escadrilles groupant en¬
viron 22.000 hommes et. 1.500 avions. A
cé chiffre, il convient d'ajouter ; Tes dif¬
férentes milices qui groupent plusieurs
centaines de milliers d'hommes entraî¬
nés ; les organisations d'instruction pré-

militaire qui comptent 905.474 inscrits,
dont 756.487 ont été déclarés aptes pour
la période 1931-1932 ; les faisceaux ju-
vénils de combat, 324.000 hommes • les
avant-gardistes. 237.000 jeunes gens! En
plus, en période de guerre, la loi de
mobilisation volée en 1931 indique que
« tous les citoyens, sans distinction
d'âge ni de sexe, entre 16 et 70 ans,
sont astreints à fournir leur concours
la défense nationale ».

Notons que le parti fasciste compte
1.212.566 adhérents -et que l'œuvre des
babillas en compte près de 3.000.000.
La jeunesse italienne tout entière, ou¬

vrière ou intellectuelle, vit dans une
sorte d'état de fièvre nationale scrupu¬
leusement entretenu par les chefs de la
milice exclusivement chargés de ce
dressage moraj « dans l'esprit fasciste,
c'est-à-dire antipacifique » (Mussolini)
de la jeune Italie.
Elle n'est plus qu'une caserne où l'on

entend le cliquetis des armes. On y
exalte la guerre, la patrie, la noblesse
du sacrifice au pays.
Le fascisme a atteint ce but ; il a fait

de l'individu un esclave; aujourd'hui,
poursuivant son idée, il l'oriente vers
a l'héroïsme » des champs d'honneur.
II n'est en somme qu'une manifestation
aiguë du nationalisme qui se traduit par
ces propos du Duce que « La guerre fait
valoir entièrement l'énergie humaine en
imprimant le sceau de la noblesse sur
les peuples qui ont le courage de l'af¬
fronter ».

... C'est un refrain connu ; nous
avons affronté victorieusement la guer-
ne ; nous n'en sommes pas plus nobles,
L'Italie non plus, d'ailleurs. La gloire
des peuples ne réside pas dans ses pen¬
seurs, dans ses savants. Aujourd'hui
plus qu'hier, elle se mesure à l'éten¬
due de ses cimetières, de ses ruines et
à la richesse de ses hommes d'affaires.
Aussi ne faut-il pas oublier le bilan

de ces dix années de fascisme, que l'on
jette en pâture à l'admiration des foules
et qui ne masque que d'innombrables
persécutions, les prisons et les bagnes
regorgent d'êtres humains dont le cri¬
me est d'avoir eu une opinion, et des
morts par milliers.
Pour nous, Mussolini demeure le chef

de bande heureux qui, s'appuyant sur
l'apgent et le sentiment national, put
s'imposer par la violence et la cruauté,
armes que les révolutionnaires et tous
ses adversaires se sont refusés à em¬
ployer par magnanimité. L'Italie n'est
point rénovée : elle est sous la botte ;
sous la botte d'un barbare moderne,
qui essaie de faire porter au peuple ita¬
lien « l'idéal qu'il a formé pour lui »
avec tous les dangers qu'il comporte
pour lui et le monde entier. C'est l'en¬
seignement qui se dégage des dix an¬
nées de cette expérience qui a la sym¬
pathie de tous les ennemis du progrès
social.

B. A.

(!) Les citations sont prises dans « Je suis
partout » du 22 octobre, consacré en son entier
au fascisme.

Où va l'Allemagne?
Ce n'est pas sans une certaine pitié

que l'on lit les nouvelles d'Allemagne.
Une misère que nous arrivons difficile¬
ment à imaginer sévit dans ce pays.

; Le nombre des chômeurs s'élève à
près de 7 millions. Ils n'ont pour vivre
que les misérables secours que leur
donnent les caisses de l'Etat, et des
communes.
La situation des jeunes est particuliè¬

rement tragique. Ceux qui sortaient
d'apprentissage au commencement de la
crise ont à peu près perdu toute valeur
professionnelle ; les plus jeunes n'ont
jamais pu en acquérir ; ils voient tous
la vie s'ouvrir devant eux sans aucun
horizon.
Un grand nombre sont livrés à eux-

mêmes. Aucun secours n'étant alloué
au chômeur de moins de vingt ans, ils
se trouvent donc à la charge de leurs
parents qui, parfois, ne pouvant les
nourrir, les chassent du foyer paternel.
Ils vivent de vol, de mendicité ou s'en¬
gagent dans la Légion étrangère en
France.
Les illusions de jeunesse, les châteaux

en Espagne que l'on se plaît à faire à
dix-huit, ans n'existent pas pour eux.
L'avenir est bordé de noir. L'idée mê¬
me de se marier, de se créer un foyer
ne leur vient pas. Comment pourraient-
ils faire ?
C'est cette triste situation qui expli¬

que que le prolétariat allemand a pu
perdre la tète et se précipiter dans les
bras d'Hitler, en voyant en lui un sau¬
veur.
L'arrivée de von Papen au pouvQir a

quelque peu modifié le cours des évé¬
nements. Elle pose le principe de la
restauration monarchique, qu'aujour¬
d'hui les sphères gouvernementales ten¬
tent à peine de dissimuler.
Elle fut favorablement accueillie par

la grosse finance et l'industrie lourde,
qui reconnaissaient dans le gouverne¬
ment des barons, le gouvernement de
leur classe. Celui-ci ne devait pas tarder
à démonlrer qu'il méritait bien leur
confiance. Le projet de reconstruction
économique de von Papen, qui visait
surtout à une diminution importante
des salaires (déjà si réduits par Bru-
ning) allant jusqu'à 18 et 20 %, s'est
heurté à une résistance ouvrière qui a
surpris jusqu'aux dirigeants ouvriers.
Le front unique du prolétariat s'est réa¬
lisé dans beaucoup d'endroits. Travail¬
leurs socialistes, communistes voire hit¬
lériens se sont battus côte à côte pour
la défense de leur salaire. Batailles qui,
dans de nombreux endroits, se sont ter¬
minées par des victoires ouvrières.
Les élections fixées pour dimanche 6

novembre n'apporteront aucun change¬
ment dans la situation politique de l'Al¬
lemagne. 11 en sortira encore un Pœichs-
tag ingouvernable, puisqu'aucune ma¬
jorité ne sera possible. C'est ce que dé¬
sire le gouvernement des barons qui,
en vertu" de. l'article 48 de la Constitu¬

tion de Weimar, continuera de gouver¬
ner. D'ailleurs, en serait-il autrement
que von Papen resterait quand même au
pouvoir, étant prêt à employer la force
de la Reichwerh et de détruire la cons¬
titution de Weimar pour se maintenir.
Pourtant, ces élections auront un sens

indicatif. Déjà les pronostics s'établis¬
sent.
Il est à peu près certain qu'elles mar¬

queront un recul certain du mouvement
hitlérien. Ce parti est aujourd'hui me¬
nacé d'une scission.
C'est que ce mouvement monté arti¬

ficiellement par une démagogie gros¬
sière, qui n'a pu avoir de valeur que
par le l'ait d'une crise économique sans
précédent, contenait trop de contradic¬
tions internes. Ce parti, subventionné
par l'industrie lourde, avait surtout
pour but pour le capitalisme allemand,
de faire contre-poids aux syndicats de
la socia.I-démocratie.
Mais son développement rapide, des

plus surprenants, son contenu social de
chômeurs affamés, les déclarations de
certains leaders de gauche, tel Gregor
Slrasser, en faisait, par certains côté,
un mouvement anticapitaliste qui ne
manquait pas d'inquiéter les maîtres de
la finance allemande. Abandonnés par
ceux-ci, déchirés par les divisions inté¬
rieures, nous trouvons-nous devant l'ef¬
fondrement du mouvement raciste, ou
sommes-nous devant un simple recul ?
G'est ce que les élections de dimanche
nous dirons.
Elles marqueront sans doute aussi

une avance des partis ouvriers, socia¬
listes et communistès.
Le prolétariat allemand se retrouvera

dans là même situation. La crise écono¬
mique ne peut pas se résoudre dans le
cadre de la société capitaliste ; elle pose
devant la classe ouvrière allemande la
nécessité révolutionnaire d'une trans¬
formation sociale.
Pour atteindre ce but, il est indispen¬

sable que l'unité ouvrière s'accomplisse,
que les travailleurs abandonnent l'or¬
nière politique dans laquelle ils s'enli¬
sent pour employer les méthodes d'ac¬
tion directe qui. seules, peuvent les
conduire à la victoire.

ll!IIBIRI£IBIBlSISIBIB!aiBlBIII!B!l!Sll

L'HISTOIRE POPULAIRE DES RELIGIONS
par A. Delpech

Nouvelle édition, revue, corrigée et aug¬
mentée.

Table des matières : Origine et progres¬
sion de l'idée du divin ; Religions mortes ;
Religions vivantes ; Brahmanisme ; Bou-
dhisme ; Shinto Japonais ; Confucianisme ;
Manichéisme ; Mazdéisme ; Religion des
Juifs ; Christianisme ; Protestantisme ; Re¬
ligion musulmane ; Mormonisme ; Conclu¬
sion.

Prix : 20 francs ; franco, 21 fr. SO.

Le 8 novembre, les électeurs américains
éliront le collège présidentiel dont l'unique
mission consistera à désigner le nouveau
président, qui tiendra de haute main pen¬
dant quatre années, le gouvernail de la po¬
litique américaine.
Ce qui contribue à donner une grande

importance à cette élection, qui d'ordinai¬
re captive seule l'Amérique, et dont de ra¬
res échos parviennent sur les autres conti¬
nents, c'est la situation nettement catas¬
trophique dans laquelle le monde capitalis¬
te se débat. Angoissé devant l'ampleur de
la crise mondiale et de ses phénomènes di¬
vers, qui bouleversent si profondément les
théories économiques classiques, jusqu'ici
traditionnellement admises, et secoue ru¬
dement les bases mêmes du régime, qui
sous la pression chancelle.
Le capitalisme devant l'échec de ses pall¬

iatifs successifs, en est arrivé à un état
d'esprit qui caractérise l'ère présentement
atteinte, qui s'originalise en la croyance
d'hommes politiques nouveaux, dictateurs
ou semi-dictateurs, dont l'habileté pourrait,
en vertu sans doute de dons magiques, ar¬
river à le tirer de cette situation chaotique,
d'une volonté assez ferme pour atténuer les
frictions sociales et préparer une reprise,
en huilant ies organes grippés de la ma¬
chine capitaliste. Les classes dirigeantes
rêvent d'un Etat puissant dont le rôle
d'une part, philanthropique, consisterait à
venir en aide aux branches de l'économie
en déconfiture et, d'autre part, qui saurait,
habilement conduit, discipliner les forces
contradictoires du régime et sauvegarder
ses intérêts.
Aujourd'hui, le capitalisme désemparé

laisse aux Etats le soin de surmonter ses
difficultés, il est ainsi conduit à surveiller
plus particulièrement les gouvernements et
à manifester sa rancœur en cas de faillite.
C'est ce qui explique les chances habi¬

tuellement inespérées du candidat démo¬
crate : Roosevelt Le capitalisme américain
fait grief à Hoover de n'avoir su lui éviter,
pour le moins en partie, les effets de la cri¬
se ; d'avoir fait preuve d'aveuglement en
pratiquant une politique qui l'a, au con¬
traire, considérablement aggravée. La
presse Hearst mène l'attaqué avec beau-
Coup de vigueur et publie de longues incri¬
minations contre Hoover, rendu responsa¬
ble de tout, voir même de la crise. Aussi,
le capitalisme américain se tourne-t-il en
partie, vers le talisman Roosevelt dans
l'espoir du miracle espéré. Ce dernier a,
mené sa campagne avec beaucoup d'habi¬
leté et d'à-propos, n'ayant à opposer à
Hoover que des promesses,il a fort bien fait
les choses et les a prodigué nombreuses,
grandes et généreuses. Aux chômeurs, il a
promis des secours immédiats et a même
laissé entrevoir l'assurance-cbômage, aux
fermiers une aide efficace, au capitalisme
une nouvelle politique mieux adaptée aux
nécessités de l'heure présente. Il préconise
en politique étrangère, des innovations qui
lui ont attiré la sympathie agissante du ca¬
pitalisme étranger. Condamnant l'isole¬
ment, tant économique que politique des
Etats-Unis, il propose un abaissement des
barrières douanières,'qui ont été si funes¬
tes pour le capitalisme américain, l'initia¬
tive revient à Hoover. ce qui provoque les
représailles de plus de 40 pays, et de ce
fait les exportations ont diminué en 1931
de 20. % ,eh poids et de. 37 % en valeur sum
les chiffres de l'anné eprécèdèptë. Dans 1?
domaine politique, il préconise une colla¬
boration plus effective avec les autres pays
capitalistes. Un règlement des dettes de
guerre en échange d'un changement dé la
politique douanière des autres nations, et
d'un désarmement réel.
Mais il est un point sur lequel la campa¬

gne s'est déroulée plus particulièrement :
c'est la prohibition. L'abolition du dix-hui¬
tième amendement de la constitution, le
« Yolstead Act » a constitué la partie es¬
sentielle de la plate-forme électorale du
parti démocrate, qui s'est essayé ainsi à
attirer à lui, les « humides » du parti répu¬
blicains, et les suffrages d'une importante
partie de la classe ouvrière. C'était là, une
initiative d'autant plus heureuse, qu'elle
permettait en plus, de disloquer les troupes
adverses, en présentant le « Volslead act »
comme une cause de la démoralisation et
de la corruption générale qui sévit aux
Etats-Unis,et surtout du « Gnagstérieme » ;
qu'elle constituait un argument dé premier
ordre en la présentant comme un excellent
moyen pour rétablir, du moins en partie,
l'équilibre budgétaire ; mais encore, ce qui
est de beaucoup plus important, elle per¬
mettait de détourner l'attention des masses
des autres questions, surtout des effets de
la crise et à lui cacher les perspectives
particulièrement sombres.
Qui l'emportera le 8 novembre ? Pour

nous et pour la classe ouvrière, la question
importe peu. Car, en dépit des affirmations
ou des allusions timides des journaux bour¬
geois, l'avènement au Pouvoir des démocra¬
tes sera sans influence sur la situation, ou
ses effets seront très limités En effet, si les
partis sont divisés par des différences pra-
liques, comme sur les droits protectionnis¬
tes, la prohibition, l'« aide aux chômeuis »
et aux fermiers. Ils n'en n'ont pas moins
comme base les mêmes principes, et au
Sénat où à la Chambre des représentants
ils votent politiquement ensemble.
Ce sont deux partis conservateurs, ou

plutôt deux groupements de politiciens
professionnels, admirablement organisés,
dont le grand but est de s'emparer du
pouvoir, et de l'énorme butin qui en consti¬
tue le « trophée » ou mieux, les bénéfices
normaux de la victoire.
Ces deux partis traditionnels américains

ont depuis longtemps perdu toute physio¬
nomie politique individuelle et seules sûb-
éistent. quelques traditions locales. Le parti
républicain, fut fondé vers la fin du XVI11®
siècle par Jefferson et s'était donné pour
but, la lutte contre l'aristocratie terrienne
et de faire pénétrer aux-Etats-Unis, l'idéo¬
logie de la grande révolution française.
Après quelques années d'exercice du pou¬
voir où il oublia naturellement ses promes¬
ses, une,scission le scinda en deux, et en
1824, Jackson fonda le parti démocrate,
qui. arrivé bientôt au pouvoir, se mit en
devoir de disloquer le vieux parti républi¬
cain.
Celui-ci se reconstitua vers 1858 dans les

Etats du Nord et de l'Est sur la question de
l'esclavagisme, et en 1860, ce nouveau par¬
ti républicain arriva au pouvoir en la per¬
sonne de Abraham Lincoln, élu Président
Sur un programme antiesclavagiste Les
Etals du Sud restés fidèles au parti démo¬
crate — qui étaient partisans — et dont les
grands fermiers avaient un grand intérêt
au maintien de l'esclavage, qui leur assu¬
rait une multitude d'esclaves qui travail¬
laient à bas prix, dans leurs vastes cultu¬
res, ripostèrent en proclamant là sépara¬
tion. Ce fut la guerre de Sécéssion, dont les
idéalistes^ de toutes écoles ont longtemps
magnifié le « noble but » de suppression de
l'esclavage.
Celle guerre se termina par la victoire

des Etats du Nord et de 1a. doctrine républi¬
caine, l'esclavage fut aboli et ainsi les es¬
claves en cessant de travailler à un prix
illusoire, quand toutefois ils étaient payés,
empêchèrent leurs maîtres de concurren¬

cer trop fortement sur les marchés, les pro¬
duits des Etats du Nord.
Depuis la fin de cette guerre les deux

partis gardèrent les grandes lignes de leurs
programmes jusqu'à ce que l'interdépen¬
dance des intérêts intervenant entre l'aris¬
tocratie terrienne des pays du Sud et les
grands industriels du Nord suppuma ce
qui les opposait, faisait leur originalité. Les
deux partis devinrent alors ce qu'ils sont
aujourd'hui, des cliques de politiciens pro¬
fessionnels, inféodés étroitement aux puis¬
sances d'argent, qui les subventionnent
l'un et l'autre et dans le même temps, et
dont le rôle est d'exercer le pouvoir dans
le sens des intérêts de la ploutocratie
financière, et pour eux, de jouir du magni¬
fique gâteau gouvernemental.
Quelle est la situation des partis ou¬

vriers '? Le parti socialiste qui présente la
candidature de principe de Thomas, est
sans inlluence réelle sur les niasses ouvriè¬
res qui restent groupées dans les syndicats
réactionnaire de « J'American of Labor »

qui, dans son dernier congrès de septem¬
bre vota des résolutions en faveur de Hoo¬
ver et de Roosevelt. Ce parti ne peut guère
compter que sur les voix de minces cou¬
ches de la petite bourgeoisie et sur quel¬
ques prolétaires encore indécis entre lui et
le parti communiste. Un long temps
s'écoulera encore avant que le P. "s. A. ait
quelques perspectives sérieuses de dévelop¬
pement. Quant au parti communiste, il
est encore à l'état embryonnaire et semble
être condamné à végéter misérablement.
C'est l'un de ces partis dont l'existence et
l'entretien revient si cher aux moujiks rus¬
ses sans d'autre résultat.

Quant aux autres organisations, elles
ont chacune leur petite sphère d'attraction,
soulignons l'importance du mouvement
anarchiste-communiste dans les milieux
d'immigrés, félicitons-nous que le commu¬
nisme-anarchiste soit l'idéologie animatri¬
ce de ces masses sur-exploitées.
Ainsi, les partis ouvriers américains sont

sans influence sur les masses ouvrières qui
dans leur immense majorité suivent encore
les deux partis bourgeois. Elles n'ont point
encore saisi leur duplicité, et semble
n'avoir rien appris des événements, l'ou¬
vrier spéculateur étroitement adapté au ré¬
gime a fait place à l'ouvrier en chômage en
proie aux affres de la faim, sans que ce
dernier se décide à venir renforcer ses or¬

ganisations de classe. Mais attendons, ce
ne peut être qu'une simple question, de
temps. Sous la pression des événements, et,
de la misère endurés, l'évolution se pro¬
duira. et l'ouvrier américain à l'instar de
l'ouvrier européen, prendra, nettement con¬
science de ses droits et s'éveillera rapide¬
ment à l'indispensable conscience de clas¬
se, qui 1® précipitera dans la lutte révolu¬
tionnaire.

J. RÏBEYRON.

MAISON DU PEUPLE DE COLOMBES
32, rue des Voies-du-Bois

EXPOSITION D'ART
» PEINTURES, DESSINS, GRAVURES

de
* 4 A.-J. ALEXANDROVITCH

Ouverte : du 11 novembre au 20 novembre
inclus.
Le vendredi 11, de 10 heures à 17 heures.
Le jeudi, de 10 heures à 17 heures ;
Le samedi, de 10 heures à 17 heures ;
Le dimanche, de 10 à 12 heures et de 14

23 heures.
ENTREE GRATUITE

Moyen d'accès : Trains de Saint-Lazare
à Colombes.
Tramway ligne 64, de la porte Champer-

ret à la mairie de Colombes.

AU CHAMP D'HONNEUR
Pauvres hommes ! Connue on les mène

dans la vie et à la mort avec des mots !
Triste vision que celle du « champ d'hon¬
neur » ,'
Le champ d'honneur ! ces hommes qui

dans la vie avaient un soin de leur person¬
ne, au physique et au moral, ont perdu
tout le bénéfice de leur éducation. A quoi
bon dans celte tombe, avec la mort immi¬
nente devant soi, avoir encore l'orgueil de
la personnalité ? Un seul sentiment domine:
la colère contre l'ennemi qui vous inflige
celte angoisse de l'attente. Ah ! tout, la
charge, la mort certaine, mais en face, la
rage dans tout l'être, le désir du vengeance
de cette longue humiliation subie. Enfin, le
corps à corps, qui permettra d'assouvir tou¬
te sa haine, dans l'ass.assinat en masse,
couvert par le droit à la destruction que
sanctionnent des règlements dé guerre qui
ont — suprême ironie — la volonté d'être
relativement humanitaires. Hardi ! les ti¬
gres, les félins, c'est à celui qui aura le plus
de souplesse, de ruse, dans une débâcle de
tout d'être sensible. Hardi! les bûcherons dte
la mort, abattez, abattez encore et toujours,
roulez à terre, mordez, étranglez-vous les
uns lus autres en vertu des principes reli¬
gieux-, civils et militaires qui, à un signal,
lont de vous les pires brutes. Le. champ
d'honneur.
Ou bien ce sera la mort semée à longue

distances dans les masse voulant s'ouvrir
un passage dans les rangs ennemis. Les
batteries d'artillerie, invisibles, « arrosent »
l'ennemi d'obus, soulevant des paquets
d'hommes déchiquetés et retombant en lo¬
ques lamentables sur les. survivants horri¬
fiés. Vision d'horreur dont les adversaires
môme conservent dans leurs yeux alluci-
nés le sombre et douloureux souvenir, cau¬
chemars sans merci les ramenant long¬
temps après à cette heure d'épouvante-
ment. Le champ d'honneur.

« Mort au champ d'honneur ! » Consolez-
vous, ô vous qui avez attendu si longtemps
le retour de l'époûx ou de l'enfant aimé,
c'est tout ce que la patrie peut faire pour
vous. Vous tromper par une vague formule
coûtant peu et dont devront se satisfaire
ceux qui restent, pleurant, et maudissant
une guerre dont les raisons finales leur
échappent à l'heure où la cruelle réalité les
étreint,

GEORGES HERZIG.

ORLEANS
Le 19 novembre

GRAND MEETING
CONTRE LA GUERRE

Prendront la parole :

LASHORTES RIBEYRON

L'ESPRIT DU PRÉSIDENT
Lors de son voyage en Espagne, .1/. Her-

riot s'en est allé à Alcala, La patrie de Cer¬
vantes. Les journaux nous apprennent, à
cette occasion, que notre distingué président
nourrit Une vénération littéraire pour Don
Quichotte.
Il y a dans cette sympathie d'un homme

gras pour un homme maigre de quoi nous
surprendre. :!/. Hcrriot, qui appartient au
genre rondouillard et dont la grâce élcphan-
tine s'accompagne si fort à propos d'une jo¬
vialité bon enfant, semble à première vue
assez feu propre à goûter la tragique gran¬
deur du chevalier à la triste figure. On ne
voit pas M. Herriot chevauchant la maigre
Rossinante et courir les grands chemins pour
la plus grande gloire de sa dulcinée. On ne
le voit pas non plus rompre des lances con¬
tre des moulins à vent. M. Hcrriot, comme
son prédécesseur, se pique de réalisme, et
quant aux moulins, il préférera toujours ceux
qui rapportent des dividendes a ceux qui rap¬
portent des coups.
D'ailleurs, Don Quichotte était un enragé

batailleur, ne rêvant que plaies et bosses,
tandis que M. Herriot est, comme chacun
sait, un pacifiste convaincu ne songeant
qu'au doux repos à Vombre des forêts nor¬
mandes et aux calmes veillées au chevet de
la mire à présent bien portante. Don Qui¬
chotte fourbissait ■ sans cesse sa lame et son

epee, M. Hcrriot vient de nous fourbir le
fameux plan constructif qui, par le moyen de
sept articles précédés de douze condi¬
tions, dites de nécessités, et auxquelles il est
hors de doute que le monde entier souscrira,
doit nous assurer la paix éternelle dans le
sein du Seigneur.

On pourrait pousser plus loin le paral¬
lèle; mais il vaut mieux en finir avec cette
visite à Alcala. A l'issue d'une réception à
l'Hôtel de Ville, le maire présenta à M. Her¬
riot un magnifique Livre d'Or et, en espa¬
gnol, lui demanda d'y coucher quelque chose
en souvenir de son passage. M. Hcrriot ne
se fit pas prier. Mais qu'est-ce qu'il allait
bien écrire ? Il lui fallait trouver quelque
phrase lapidaire et définitive qui pût ne pas
ternir sa réputation de lettré. Sur le mo¬
ment, les idées ne lui vinrent pas. Il avait
beau chercher, chercher... Enfin, après plu¬
sieurs minutes de violent effort cérébral, mi¬
nutes bien émouvantes, à ce qu'on dit, pour
l'entourage respectueux et attentif, M. Hcr¬
riot, le subtil écrivain, l'humaniste disert
le biographe de Mme Rccamier finit par
accoucher de cette merveille; Avec ma recon¬
naissance pour l'accueil cPAlcala. Vive la
République espagnole !
On comprend dès lors les transports de

l'assistance, les vivats frénétiques, comme dit
Le Journal, qui saluèrent l'auteur d'une
phrase si bien venue... Le maire d'Alcala en
resta, sauf le respect que nous lui devons,
comme deux ronds de flan. Il relut trois ou

quatre fois le texte, à haute voix, avec une
intonation de plus en plus enthousiaste. Les
interprètes traduisirent. Le soir mime, les
journaux et la T.S.F. lançaient les deux
phrases au monde ébloui. On ne parlait plus
que de ça, hier soir, dans la salle.de.-rxdac-.

■ tion du Libertaire. «

Je- m'en '-'fus "interviewer" M-: ' de"'Momie
dans son cabinet de la rue de Grenelle...

—- Monsieur le ministre, demandai-je,
vous connaissez...
— Oui, m'interrompit Son Excellence, il

est extraordinaire. Il trouve toujours le mot
de la situation et presque toujours, il donne
dans le sublime. Oh! je donnerais bien tous
les livres que je n'ai pas écrits, et mon Ma¬
nuel de la Russie Soviétique par dessus le
marche pour avoir dit ces deux phrases-là.
Et comme je lui demandais si le Président

fious préparait un nouveau livre sur Don
Quichotte...
— Vous n'y êtes pas, me dit-il, ce n'est

pas Don Quichotte qui l'intéresse, c'est San-
cho Pança.

ARSENE.
♦ "W 'V*
L'OBJECTION DE CONSCIENCE
L'Œil de Paris, journal qui se dit d'ins-

crétion, blague dans un de ses derniers nu¬
méros, en des termes réjouissants, les ob¬
jecteurs de conscience qui, après avoir re¬
fusé avec éclat de partir se mettre sous le
joug du militarisme, s'en vont ensuite u in¬
cognito » à la caserne, et les apologistes ven¬
trus et barbus de l'objection de conscience.
La verve du chroniqueur a pu ainsi s'exer¬

cer sur un sujet facile. Tant il est vrai que
les déclamations pompeuses des enthousiastes
théoriciens de ce geste dont l'efficacité est si
controversée, apparaissent à la longue
comme quelque peu déplacées, venues de ces
u conscrits » ayant dépassé le cap significatif
de la cinquantaine.
Mais l'objection de conscience est-elle

seule à exciter les vieux messieurs bavards?
Que dire, par exemple, oh ! si cruél « Œil
de Paris », des Paul Bourget et autres ruf¬
fians du patriotisme qui exaltent les vertus
militaires sans effet sur eux, et qui, pendant
la dernière guerre du droit, magnifiaient,
confortablement installés à l'arrière, l'hé¬
roïsme de ceux partis à l'abattoir, et qui
chantaient dans des strophes hytériques la
gloire de ceux à qui incombait l'honneur en¬
viable de tomber pour la patrie?

UNE INITIATIVE PUPISTE
Ainsi qu'on le sait, le parti pupiste vient

d'adresser aux partis socialistes et commu¬
nistes une invitation pour une conférence
dont le but serait de préparer une fusion
éventuelle entre ces partis. Cette invitation
vous a un air honnêtement pètit bourgeois.
Seulement voilà, il paraîtrait qu'elle serait
une heureuse combine pour préparer aux élé¬
ments du P.U.P. une rentrée honorable au

parti socialiste. Les politiciens de ce parti
fantôme souffrent de leur isolement et sup¬
portent difficilement le manque de débouches
de ce foetus de parti, une rentrée au S. F.
I. O., où les possibilités de percer sont autre¬
ment plus grandes, arrangerait les petites
combinaisons dés ambitions jusqu'ici déçues.

ILS RENTRENT
Ils sont rentrés. Eux aussi.
La mine fleurie et le pas feutré, ils ont re¬

pris possession de « leurs » anciens domainès,
et ils se sont remis à le tr petite industrie et
à leur petit commerce. L'autre jour, un ré¬
dacteur du Matin nt se demandait-il pas,
avec une angoisse que nous partageons, si
les Chartreux revenaient « en maîtres » ou

en locataires? IL se sentent forts, et, certes,
quelle que soit la façon dont la loi les cou¬
vre, nous pouvons être assuiés qu'une pa¬
reille sollicitude r.e nous sera jamais ré¬
servée.

UNE PROPOSITION « POSITIVE »
DU PARTI COMMUNISTE
La fraction du P.C.F. a déposé sur le bu¬

reau de la Chambre, nous annonce YHuma,
un projet de loi qui vaut son pesant d'or;
jugez-en par l'article premier qui décrète
très sérieusement l'abolition du Traité de
Versailles. L'article 2 supprime péremptoi¬
rement les crédits affectés aux budgets de la
guerre, de la marine, de l'aviation militaire,
de la Sûreté générale et ses services, ce qui
déplairait fort aux Celors encore en place du
I'. C., et ceux des gardes mobiles gendar¬
merie et des polices municipales. Enfin l'ar¬
ticle 3 affecte imperturbablement le montant
de ces crédts aux chômeurs dont il est bien
précisé — tenez-vous bien— qu'aucune dis¬
tinction d'âge! de sexe! et d'origine! ne
pourra être faite. Voilà qui est bien et sé¬
rieux.

Les élus bolchevistes ont-ils pensé un seul
instant si leur projet viendrait un jour en
jour en discussion? Non, n'est-ce pas. Bande
de farceurs !

ANNONCES D'AMES EN PEINE
Dans VE. D., nous lisons : Jeune fem. pos¬

sédant rares loisirs, goûts indép., aimerait
îenc. à Paris camarade partisan thèses, etc.
Nous dès. conn. compagnes et compagnons
aimant et part, thèses de VE. D. et désir, se
réunir pour distractions et fantaisies. Couple
dés. faire conn. couple, etc. Ménage sans
préjugés, etc. !
Attention! cher confrère, attention! vous

faites une concurrence déloyale à la presse
légère.

NOS HEBDOMADAIRES
Les succès d'édition des hebdomadaires de

droite et de gauche empêchaient de dormir L'édi¬
teur Gallimard. Il sut communiquer son insom¬
nie à un commanditaire qui commandita et à
des écrivains, journalistes ou non, qui écrivi¬
rent. Il en résulta « Marianne » qui se présente
à nous sous l'aspect d'une volumineuse brochure
grand format, d'une bonne présentation d'ail¬
leurs, et qui, pour ne pas s'engager trop se dé¬
finit : « grand hebdomadaire littéraire illustré ».-
On y trouve notamment un remarquable article
d'un individualiste bourgeois de très grand ta¬
lent, Alfred Savoir, qui dénonce la médiocrité
des films lancés par les grandes firmes cinéma¬
tographiques, et la médiocrité dés goûts du pu¬
blic provincial. Mais conclut-il à peu près, ce¬
lui-ci n'est-il pas la conséquence de celui-là ?
Après l'article de René Clair dénonçant dans le
« Temps » l'emprise abrutissante des financiers
sur le cinéma, celui-ci nous permet d'espérer
(l'espoir fait vivre) qu'un mouvement d.'opinion
naitra enfin qui permettra de limiter les dégâts
causés par la catastrophique production actuel¬
le. A côté de cela, nous avons quelques détails
sur l'humeur de Raimu, le « génial » artiste
qui est une des vedettes incontestables de l'écran.
Je ne parle que pour mémoire des autres ar¬

ticles. Quelques-uns ne manquent pas d'intér&t.
André Maurois publie une « Vie de Voltaire »,
dans laquelle il y aura sûrement à puiser, et
Georges Duhamel commence un roman où ne
manqueront ni l'observation pénétrante, ni le
jugement sensé. Mais je veux faire une mention
spéciale d'ue nouvelle de Marcel Aymé, dont
a.vsc un rien de fatalismeon pourrait conclure
que l'eau va toujours à la rivière et le succès
aux audacieux prudents; puisqu'il y est ques¬
tion du « mariage de César », lequel, voyant
péricliter son commerce de vins, liqueurs, bar;
restaurant, fit clore les volets et hisser un gros
numéro au-dessus de son établissement avànt
d'épouser la fille de la marchande de couronnes:
mortuaires tant il est sage d'exploiter les be¬
soins de la pauvre humanité souffrante.

•%
LECTURES DU SOIR

N* 44. — 22 octobre 1932
Un inédit de Marc .Elder, « Le paradis soua

les lanternes », ouvre ce numéro dont l'éditorial
montre le néant de la lutte entreprise p$r le
gouvernement pour - abattre la vie chère. Le
portrait de la semaine est celui de Fernand Lo¬
riot, militant droit et sincère. — Fanny Clar
s'élève conitre l'hypocrisie toujours vivante de
la morale sexuelle bourgeoise. Alèxandre Zévaès
retrace la vie de Jules Guesde. Germaine Deca-
ris dénonce la cruelle inconscience de certai¬
nes publicités. Emile Guill'aumin est présenté
à. travers son œuvre par Léon Gerbe, Edouard
Peisson, par André Montrouse, et Carmelo Pu-
glionsi entreprend de « démolir » Emil Ludwig,
« un raté qui a su utiliser ses défauts. Ne pou¬
vant créer des personnages et des intrigues, il .
les choisit déjà faits par l'histoire, etc. » Article,
de polémique ou expression sincère d'une con¬
viction profonde ? Ludwig est-il une manière de
grand homme, ou un fournisseur de lecture fa¬
cile pour petits bourgeois ? L démonstration de
Carmelo Puglionsi paraît bien forte...
Une page est entièrement consacrée à Lau¬

rent Tuilhade, une autre aux « prétoires e;
chats fourrés ». Les romans d'Albert Soulillonj
de Jules Reboul, le reportage de M. Y. Sicardy
les, dessins de Cabrol, Marcel Monta ignier,
Serge, etc., achèvent de faire de ce numéro un
frès vivant exemple de ce que peut le journa¬
lisme littéraire.

V 43.

*
* *

29 octobre 1932

Une nouvelle inédite d'André Mary, « Pérez
le Gitan », fait revivre le souvenir des années
qui ont immédiatement suivi la guerre. Cabrol,
a, lu première page, résume le différend Wey-
gaud-Herriot- d'une façon bien spirituelle. Au
Sommaire, mie bien amusante lettre de Fanny
Clar, le portait de Franklin-Bouillon, les arti¬
cles de J.-Ernest-Chaarles (La vif à Paris), An¬
dré Franck (Glaire aux hommes de bonne vo¬
lonté) , André Montrouge, Maurice Delépine,Al. Zévaès (le duel Cassagnac-Lissagaray), Ger¬
maine Decaris (Les beaux jours). J.-M. Cam¬
pagne (Enquête pour ou contre le tableau d'his¬
toire). Marc Elder (Le paradis sous les lan¬
ternes). Une page est consacrée aux sœurs
Brontoë. En outre, la page des spectacles qui
rend compte de « Miracle à Verdun » au théâ¬
tre d'action international, les romans et repor¬
tages, etc. L'intérêt constamment soutenu des
«Lectures du soir » mérite que le succès vienne
récompenser ses animateurs, et que le concours
d'abonnements organisé réussisse.,.

.MONDE :
N* 229. — 22 octobre 1932

Au sommaire : La semaine de quarante heu¬
res; «Sur le théâtre d'action international »,
par Georges Altman; « Nouvelles du Plan
Quinquennal », par P. Charby; « L'évolution du
salaire et de la vie économique en France »,
par E. Desnier. En outra : les traitements des
fonctionnaires; sélection et gratuité ou du pri¬
maire au secondaire; la crise politique en Bel¬
gique, les élections au Sénat, etc...

N' 230. — 29 octobre 1932
« Politique d'armement ou politique sociale ?

par Georges Monnet; « L'Allemagne en route
vers la Restauration », par Paul-Louis; « Autour
de là semaine de quarante heures », par A.-M.;
« Du théâtre, art direct », par Henri Jeànson;
« Le goût acre de la vie », par Georges Altman;
« La vie fraternelle des marchands de canon,Schneider et Krupp », extrait de la « Stamua. »;
chronique de Belgique; « L'Ecole laïque à l'aban¬
don », par Marceau Pivert; chronique des livres
et des revues, informations politiques et so¬
ciales, etc...

LES HOMMES DU JOUR :

N' 25. — 27 octobre 1932

L'homme du jour : « M. Louis Malvy », par
Pierre Auzon; « La petite semaine », par Victor
Méric, qui dénonce les chansonnieas héroïques;
a Si Mussolini voulait », par Henri Fabre; les
échos de derrière les fagots, le cocktail du jour,
la gazette rimée. les spectacles, et « La parx
par l'enfant », par Henriette Sauret, avec les
dessins de Titin. de Marcel Aubert, etc.



AU PIED
...ON VOIT

DU MUR...
LE MAÇON

Les lecteurs trouveront peut-être fasti¬
dieux que, dans mes articles sur les évé¬
nements qui se déroulent en Espagne, re-
viènne comme un leitmotiv la question de
l'attitude du parti socialiste dans cè pays.
Cependant depuis la guerre les partis po¬

litiques (soi-disant révolutionnaires) et sur¬
tout les partis socialistes ont porté un coup
si grand à la combativité révolutionnaire
des masses ouvrières organisées qu'il est
nécessaire de démasquer preuve en main,
et au jour le jour, toute la duperie et la
démagogie contenues dans les promesses
fallacieuses faites par les politiciens socia¬
listes aux travailleurs.
En faisant entrevoir aux travailleurs une

possibilité d'amélioration de leur sort par
la collaboration étroite du capital et du tra¬
vail (ces deux intérêts si diamétralement
opposés) les leaders socialistes que l'on ne
peut accuser de pécher par ignorance ont
commis vis-à-vis du peuple un abus de
confiance moral que doivent dénoncer les
anarchistes et tous les vrais révolution¬
naires qui ne défendent pas le peuple pour
leur propre intérêt.
L'Espagne n'a pas échappé — et pou¬

vait-il en être autrement — à la tactique
socialiste déjà expérimentée (et comment!)
dans les autres pays où les socialistes ont
participé en entier ou en partie à la direc¬
tion des affaires. Les exemples d'Angle¬
terre, de Belgique, d'Allemagne et de Fran¬
ce sont des raisons plus que suffisantes
pour les anarchistes pour combattre sans
merci de tels individus dont les seuls buts
inavoués et inavouables sont le renfloue¬
ment de la société capitaliste qui menace de
plus en plus de crouler victime de sa soif
de profits toujours plus grands et dont la
conséquence pousse à l'exploitation aveu¬
gle et forcenée à laquelle elle contraint cha¬
que jour les travailleurs.
Voici un article paru dans la Solidaridad

Obrcra du 23 octobre qui deshabille de
main de maître le leader du parti souialis-
te en Espagne Largo Caballero, actuelle¬
ment ministre du Travail et qui montre
bien que le parti socialiste d'Espagne est
digne de ceux dés autres pays.

« Les dernières convulsions d'un Parti
agonisant »

« Le traître Largo Caballero a été élevé
(ni plus ni moins) à la présidence du parti
socialiste ouvrier espagnol.
Ni Largo Caballero ne pouvait arriver à

plus, ni le parti socialiste à moins.
L'homme qui voici quelque trente-deux

ans ! abandonna les outils de stucateur,
pour se dédier à la commode profession de
profiteur, préside à la défense des intérêts
des travailleurs ; l'homme qui fut et sera
toujours l'éternel traître des revendica¬
tions ouvrières' ; l'homme qui n'eut aucun
scrupule pour remplir — par ordre du Roy!
— de cette répugnante charge (pour un
homme digne de ce nom) du rôle de conseil¬
ler d'Etat (et de quel Etat) de l'infâme dic¬
tature de Primo de Riviera, Martinez Ani-
do ; lui qui refusa toujours lâchement tou¬
te participation aux mouvements _qup se
déclanchèrent, durant les sept années indi¬
gnes, pour jeter bas la dictature criminelle
et oppresseus-e ; lui qui se livra lâchement
après avoir trahi la grève générale d'août
1017, et dont la trahison lui valut sa pre¬
mière place de député ; lui qui lâchement
trahit aussi. Te pacte circonstanciel que
grent eu .1920 la Confédération Nationale
du Travail et l'Union Générale du Travail
(pacte conclu par les comités nationaux des
deux centrales ouvrières), pour un but con¬
cret et qui se vendit bassement, une fois de
plus, aux autorités monarchistes (dont il
était encore le Conseiller d'Etat) d'accord
pour cette besogne avec son camarade, le
révolutionnaire en peau de lapin et non
moins corrompu Fernando de los Rios,
après avoir manqué à sa parole de décla¬
rer la grève générale le 15 décembre 1930,
causo pour laquelle échoua à cette date le
mouvement révolutionnaire. Trahison qui
permit à Alphonse XIII et à Haranguer
d'assassiner lâchement les vaillants lut¬
teurs, Galan et Garcia Hcrnandez. ; trahi¬
son, infâme qui plus tard (comme pour eellè
de l'année 1.7) lui valut de décrocher lè
portefeuille de ministre de la République
des... « travailleurs » et qui lui permit de
s'aillier avec son ami Maura « celui des
108 morts » et plus tard avec le digne suc¬
cesseur de celui-ci, pour massacrer les ou¬
vriers affamés et rebelles des différentes
tendances révolutionnaires, qui commirent
« l'abominable délit » de demander du pain
et du travail, la justice et la liberté ; lui
qui fit déporter • des ouvriers dignes et
honnêtes ; lui qui devait trahir les grèves
de la sinistre Téléphonique yankec, des As-
turies, du Ferrol de... toute l'Espagne ;
lui qui devait forger les lois de la défense
de la République ; et la « loi de fuite » ;
et la loi d'ordre public, et la loi du 8 avril,
et la loi Agraire (?)...; et la loi dui doit sub¬
venir aux pùvres-Compagnies ferroviaires
et à. toutes les Compagnies et Entreprises
capitalistes aux pieds desquelles se pros-
terne l'ex senor Paco le stucateur (Largo
Caballero), pendant que les ouvriers se
meurent de faim et demandent 1 aumône en
montrant aux touristes le Carnet de 1 U.
G,T.: lui quie devait approuver comme un
bon ministre « ouvrier », les honteuses et
abominables prisons gouvernementales ;
et les brutalités dans les commissariats et
Préfectures de Police ; et les suspensions
de journaux ; et l'interdiction de pensee,
de réunion, de droit de grève, etc., etc. (et
les etc... qui continueront jusqu à 1 enter¬
rement du cadavre déjà putréfié du Parti
socialiste).
Il est déjà clair que le parti socialiste est

miné par la tuberculose politique et en état
d'agonie comme parti de lutte de classes.
Ce parti des traîtres, des éternels jaunes,
le parti complètement parti, mordant la
poussière, déprécié, déshonoré, enfonce
dans la vermine de.s ambitions politiques
et du trafic des consciences prolétariennes,
à la veille ■ d'être jeté à la fosse commune
de l'oubli de la dépréciation et du dégoût
répulsif, nécessitait un « mentor » sans
scrupules qui servirait pour enterrer son
larveux cadavre, dont les premiers symp¬
tômes de mort commencèrent à se faire
sentir quand il pénétra officiellement dans
les funestes salons des célèbres assassins
des Bourbons-Primo-Anido. Et ce leader
qui se fit fossoyeur ne pouvait être autre
que l'homme le "plus prestigieux qui prêta
durant ses trente et quelques années de
service son concours à la cause des profi¬
teurs, aussi bien Htla monarchie dictatoriale
qu'à la » République démocratique » et des
qu'à la u République démocratique » et des
« travailleurs » affamés, prisonniers et as¬
sassinés en pleine rue.

'

Ce fut le senor Caballero qui par ses
propres mérites fut enfin élevé à la prési¬
dence du parti fasciste des profiteurs politi¬
ciens pour être le privilégié fossoyeur qui
lie tardera pas longtemps à donner la sé¬
pulture éternelle à l'étiquette avariée du
« Parti Ouvrier socialiste Espagnol » et lin
donnera en échange celle de réclame finan¬
cière de » Parti collaborationaliste et sou¬
teneur des régimes bourgeois, qu'ils soient
coiffés d'une couronne ou d'un bonnet phry¬
gien».Comme on dit : « A tout seigneur
tout honneur ». Ni saint Largo Caballero
ne pouvait s'élever à plus, ni le parti socia-
Jiste s'abaisser à moins*

Quoique le profiteur qui présidait aux
tâches de l'agonisant Congrès Socialiste, le
député senor Don Francisco ait dû fermer
le ban de cette comédie que fut ce congrès
par ces paroles :
... « Le Parti Socialiste est un livre qui

ne se ferme jamais ; dans ce livre, les so¬
cialistes y ont écrit des pages glorieuses ;
il n'y a pas une faute, pas mie imperfec¬
tion, aucun acte déshonorant.
Il y a beaucoup de pages en. blanc, qui

seront couvertes par des faits de haute si¬
gnification ».
D'autant plus significatifs qu'a été élu

président le traitre Largo Caballero ! Que
faut-il ajouter à cela ?
Alors 'que parlent les familles des 221

morts (chiffres exacts) de ceux qui furent
assassinés par les « chasseurs » de la ré¬
publique social-fasciste, où les milliers de
prisonniers qui pourrissent dans les geôles
pour ne pas s'être soumis aux ambitieu¬
ses prétentions de ces faux rédempteurs
sans scrupules ni»dignité personnelle.
Et avec de tels chiffres et de telles dates

on pourra remplir les pages en blanc qui
d'après « el senor de Francisco manquent
pour remplir la glorieuse histoire du Parti
socialiste. »

Et voilà l'homme décrit d'ans toute son

ignominie. (Après la récente tenue des con.
grès socialiste et de TU. G. T. voilà quels
sont ceux qui se proclament les défenseurs
de la classe ouvrière. Si avec de telles
références ces dévoués serviteurs ne font
pas le bonheur du peuple espagnol c'est à
désespérer de la politique. Tout de même
si les bateleurs politiciens en quête de por¬
tefeuille ont réussi jusqu'ici à abuser de
la bonne foi des travailleurs il se pour¬
rait que -d'ici peu le vieux proverbe qui dit
« Tant va la crache à l'eau... » certifie en

Espagne son exactitude et les politiciens
de gauche de là Catalogne sentent déjà
venir le vent de la défaite.
C'est pourquoi devant l'attitude antipar¬

lementaire de nos camarades de la C. N.
T. de Catalogne que presque à la veille
des élections (qui sont fixées au 20 novem¬
bre) tous les aspirants au futur parlement
de Barcelone reprennent les arguments
dont se sont servis ailleurs tous les socia¬
listes aspirants au pouvoir, ét prêchent la
politique du moindre mal.
En ne volant pas, si vous suivez les con¬

seils de la G. N. T., vous faites le jeu de
la réaction et demain c'est l'ombre de la
dictature qui de nouveau se dresse à l'ho¬
rizon gouvernemental. Argument démago¬
gique auquel répondent nos camarades en
disant : Depuis un an el demi que vous
républicains et socialistes êtes au pouvoir
qu'avez-vbus fait ? Avez-vous diminué les
charges qui écrasent le peuple, avez-vous
saisi les biens qui furent volés au peuple
par les successeurs de Torquemada, avez-
vous diminué le chômage, licencié les géné¬
raux et les officiers réactionnaires, avez-
vous rendu là terre aux paysans, empê¬
chez-vous tout la maffia catholique d'in¬
triguer clans l'ombre pour le retour du roi
déchu ? Non ! en vils serviteurs du capital
vous continuez sous une étiquette, certes
plus démocratique, l'œuvre d'asservisse¬
ment et de persécution du peuple espagnol.
C'est pourquoi nous Syndicalistes et Anar¬
chistes nous allons vers les ouvriers qui,
commencent à voir clair,'en lèùr cKsàrtt dé
la politique et des politiciens n'en attendez
que des misères- et-des- persécutions-- ne
comptez que sur votre propre force l'or¬
ganisation consciente et l'action directe.
Et enfin on commence à s'apercevoir que

ces paroles de vérité trouvent en Espagne
un certain crédit, ce qui déchaîne de la
part de nos ennemis des hurlements fu¬
rieux mais vains. Camarades espagnols
vous êtes dajis la bonne voie. Continuez.

JACK MORTIMER.

ILEVMES ET ELEVEES A
s—•+«

JULES ROMAINS

«Les hommes de bonne volonté»
(Suite)

« Le 0 octobre », c'est une journée do la
vie de Paris. « Crime de Quinette », c'est
deux journées de la vie de Paris, les
mardi 12 et samedi 13 octobre 1908. Les mê¬
mes qualités que j'ai notées dans le pre¬
mier volume se retrouvent dans le second,
avec le développement de chacun de ces
a romans » (si l'on tient à les appeler
ainsi), qui ne sont ni parallèles, ni juxtapo¬
sés, mais seulement placés les uns à côté
des autres, avec, parfois, des points de ren¬
contre fortuits, ainsi que cela arrive à cha¬
que instant dans la vie. Et c'est dans la
mise en œuvre, de ce procédé nouveau, que
Jules Romains se révèle un écrivain « so¬
cial », autant que dans son dessein de sai¬
sir la société avec toute sa complexité.
Zola, dont on peut d'ire qu'il a été ie pre¬
mier a écrivain prolétarien » — sans doute
aussi le plus puissant — n'a jamais été un
prolétaire. C'était un petit bourgeois, sans
doute, mais, d'abord et surtout un savant,
observateur et sincère. Jules Romains n'est
pas un « écrivain prolétarien ». Il n'y pré¬
tend pas, et rien dans son œuvre, si ce
n'est cette sympathique curiosité pour les
milieux ouvriers, n'autoriserait à lui don¬
ner une telle étiquette. Mais, à vouloir,
par -des moyens simples, rendre compte de
ses investigations, et à y réussir, il dé¬
passe Zola, et, par suite, nombre d'écri¬
vains qui, aujourd'hui, en France, préten¬
dant à la gloire littéraire. Vais-je indigner
quelques-uns de ceux pour qui il n'est pas,
à l'heure actuelle, de « styliste » meilleur
que Béraud ? ou quelques-uns de ceux qui
en tiennent uniquement pour Zola ? On a
vouiu, devant moi, démontrer la supério¬
rité, comme écrivain, de Béraud. J'ai dit ici
assez nettement le bien que j'en pensais,
pour n'être pas suspect de partialité à son
égard. Il n'est pas donné à tout le monde
-d'exprimer avec autant de bonheur la vi¬
gueur et la sincérité d'un mouvement révo¬
lutionnaire. Mais son talent se borne à cette
faculté d'expression qui donne une vîe
intense à un sujet qui, par ailleurs, lui
plaît. Jules Romains, lui, dans « les hom-;
mes 5e bonne volonté » plus qu'ailleurs)
(mais c'est une question de degré plus que
de qualité) sans vaines recherches de rhéto¬
rique, exprime une humanité plus vaste, et
il n'est gêné à aucun moment pour com¬
prendre les mobiles des actions humaines.-
Cela parce qu'il a une perception plus vive
de l'homme, dans s-a profession, dans sa
vie intime, dans sa vie publique, dans les
moindres détours de sa pensée en.marche,
•dans l'étonnante simplicité de ceux de ses
actes les plus gros de conséquences.
Pour en donner une idée, je. résumerai

ici les « actions » contenues dans ces deux
premiers volumes.
Le relieur Quinette a - vu pénétrer chez

lui un homme aux mains ensanglantées.
C'est l'assassin d'une vieille femme. Qui¬
nette le prend sous sa protection, le cache,
mais, pour mieux se défendre et le défen¬
dre, entre en contact avec la police.
L'apprenti peintre Wazemmes fait la

rencontre -d'un bookmaker et devient son
secrétaire quand celui-ci s'installe comme
agent d'affaires dans un bureau luxueux.
Wazemmes rencontre aussi une « dame »

qui lui fait perdre sa virginité.
L'actrice Germaine Baader est la mal¬

tresse d'un homme politique, Guram que
ses adversaires politiques essaient
rer à eux et -de corrompre-par l'entremise
de quelques comparses.
Mais ces « actions » ne sont que la

trame très légère de deux volumes, et, sur
chacune, autour de chacune, s'étendent de
longues pages qui semblent n'avoir avec
elles qu'un lien factice, mais qui, en réalité,
aident à créer cette « atmosphère » indis¬
pensable à l'œuvre, par touches successi¬
ves, comme fait le peintre qui, sur son des¬
sin au crayon place la couleur, allant d'un

détail à l'autre, revenant, complétant, re¬
touchant jusqu'à l'achèvement final.

»
• »

Pour résumer cette longue étude, je me
bornerai à d'ire : on ne peut que gjigner à
fréquenter Jules Romains. 11 pratique cette
règle que j'ai trouvée dans Alain et que je
soumets à la méditation de chacun de nos
militants : « L'indifférence à persuader est
le secret de l'art d'instruire. Les faits et les
hommes sont présentés, dans leur nudité
ou leur complexité, dans leur immobilité ou
leur déroulement. Libre au lecteur d'en
tirer telle ou telle conclusion déjà : les
" hommes de bonne volonté » se reconnaî¬
tront vite.

H. L.

EDOUARD PEISSON

Parti de Liverpool (Grasset)
Ce vivant roman de la mer, bien que fa¬

milier par son sujet, est ici traité de main
de maître. Il est d'actualité, au moment du
lancement du Normandie, puisqu'il retrace
la destinée éphémère d'un paquebot anglaisdestiné à surclasser tous les transatlanti¬
que des marines concurrentes, et qui som¬
bre misérablement dès sa première traver¬
sée. L'auteur a exprimé de façon à les ren¬
dre sensibles l'orgueil anglais doublé d'e
l'orgueil des dirigeants de la Compagnie de
Navigation, qui ne veulent pas consentir à
avouer leur responsabilité dans la catastro¬
phe ; la solidarité émouvante des marins
de tout grade, et de tous les. matelots du
monde, du capitaine au dernier mousse ;
l'affolement égoïste des passagers chez quil'instinct de conservation à son paroxysmefait reparaître la bête déchaînée. Edouard
Peisson apporte sa contribution à la con¬
naissance de la mentalité d'e ces gros capi¬talistes pour qui, seuls, comptent l'idée du
profit et l'esprit dè domination.

MAGDELEBNE PAZ

Vue sur l'Amérique
Cette forte, brochure (*) contient trois étu¬

des fortement -documentées qui nous en
disent plus long que les meilleurs reporta¬
ges sur la mentalité des Américains du
Nord. Le Libertaire a publié l'une dte ces
études ; « le- lynchage de Scottsboro ». On
la retrouvera ici souis une forme commode
à conserver. On a pu lire ces dernières se¬
maines les articles que notre camarade M.
Teirens nous a donnés sur « l'affaire
Mooney-Rillings ». Les documents les plus
importants et les plus significatifs de cette
triste affaire sont réunis par Magdeleine
Paz, qui analyse d'une façon pénétrante les
agissements d'u capitalisme américain. La
dernière étude est consacrée au « Drame
des mineurs de Harlen » qui, lui, intéresse
des milliers d'individus « qufpo'se'pour desmilliers -d'êtres humains une question de
vie ou d'e mort ». Il caractérise, lui aussi,la brutalité, le cynisme, l'effrayante cupi¬dité du capitalisme yankee : n Tricherie sur
la production, diminution des journées de

. travail, abaissements successifs des salai¬
res, les Compagnies avaient encore d'au¬
tres moyens de pressurer les mineurs..
l'obligation leur fut imposée de se fournir

. exclusivement (la,fis .les, Jgçpnoraats dtes
d'atti- -ofnpagmes--». Brochure à lire'et à'répan-

nre. 1 r
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Le Socialisme et la Révolution Russe
Les Communistes dans leur presse oppo¬

sent souvent l'U.R.S.S. aux pays capitalis¬
tes. En U.R.S.S., disent-ils, règne la pros¬
périté, absence totale de chômage, tandis
que les pays capitalistes s'enfoncent de plus
en plus dans la crise.
Le plan quinquennal est l'objet de contro¬

verses qui, parfois, ne manquent pas de
pittoresque.
Tel monsieur est allé en U.R.S.S. et nous

rapporte ses impressions. Invariablement,
il est enchanté des conquêtes soviétiques,
s'il est communiste ou communisant. S'il
appartient à l'autre camp, son récit « pa¬
thétique » nous fait voir dfes queues devant
les magasins où, dans les vitrines, des dia¬
grammes savants tiennent lieu de marchan¬
dises. Pour le premier, le plan quinquennal
réussit à 100 %, et encore en 4 ans. Pour le
second, ce n'est qu'une vaste duperie qui
permet aux bolcheviks de se maintenir au
pouvoir.
Le plan quinquennal est devenu la bête

noire des vieilles marquises ruinées, qui
s'imaginent que sa réussite provoquera la
révolution mondiale.
Les communistes, d'ailleurs, partagent

largement ce point de vue. On voit depuis
quelques années les dirigeants des partis
communistes lier le sort de la révolution
mondiale à la réussite du plan russe.
Quand on lit des âneries pareilles sous

la plume de gens qbi se réclament constam¬
ment de Marx, on se rend1 compte de l'aveu¬
glement religieux qui s'est emparé d'une
bonne partie de militants ouvriers, qui
s'imaginent pouvoir expliquer les phéno¬
mènes sociaux à grands coups de textes de
Marx ou Lénine. On voit, aussi, combien
Marx, qui avait l'habitude d'étudier les
phénomènes sociaux en eux-mêmes, avait
raison de dire qu'il n'était pas marxiste.
Les social-démocrates, de leur côté, no

manquent pas d'attaquer la gestion des
affaires russes par leurs frères de doctrine.
Ils apportent dans leur critique toute l'as¬
tuce de politiciens. D'apparence assez so¬
lide, cette critique « de gestion » s'écroule
au premier contact d'une élude sérieuse.
Pour mieux abrutir leur lecteur, ils ne se

servent que dte faits isolés (puisés large¬
ment dans la « Russie Opprimée »), illus¬
trant le gaspillage dont souffre la triste
réalité soviétique. Mais ils se gardent bien
de nous dire par quel moyen on pourrait
éviter ce gaspillage,
De temps en temps, ils se hasardent à

proclamer la nécessité d'un retour à unè
économie libre, c'est-à-diro au capitalisme.
Pourtant, depuis plusieurs années déjà, la
faillite dte l'école libérale est trop évidente
pour pouvoir trouver encore des défenseurs
parmi ses plus zélés partisans.
Maintenant, c'est l'économie plannée

— la nationalisation des banques, des che¬
mins de fer et des mines, — qui est à l'or¬
dre du jour.
Même des observateurs sérieux, comme

Lucien Laurat, par exemple, se laissent en¬
traîner dans le' gouffre dte ces mois d'or-
drè réformistes.
Cependant, la social-démocratie était au

pouvoir en Allemagne, en Autriche, en An-

gleterre, en Suède, en Belgique, en Bulga¬
rie ; elle fait -également partie du Gouver¬
nement espagnol actuel. Or, elle n'a rien
fait pour sortir l'économie du marasme. Sa
seule activité a consisté à briser au moyen
■de la force et de la division, les tentatives
du prolétariat pour échapper à son sort
misérable.
En dehors des maisons ouvrières dont la

cité socialiste de Vienne peut, à juste titre,
s'enorgueillir, on trouverait difficilement
d'autres réalisations de nuance socialiste.
Or, il est assez difficile, même pour un

parfait réformiste, de ramener le socialisme
à l'augmentation -de l'espace de l'habitation
ouvrière. Ford et d'autres capitalistes aver¬
tis ont fait autant et même mieux.
Si les leaders socialistes n'expliquaient

pas l'histoire par des textes des maîtres sa¬
vamment d'ores, ils verraient que l'expé¬
rience russe appelle d'autres commentaires
que les gémissements de la » Russie Oppri¬
mée » suir le gaspillage en U.R.S.S.
Le malheur de l'école socialiste (de tou¬

tes les tendances) réside dans le fait qu'elle
ne compte plus de gens capables à étud'ier
■scientifiquement les phénomènes sociaux.

11.ne suffit plus de citer Marx, Engels ou
Bakounine, Lénine lui-même est déjà vieux.
La Révolution russe a brutalement posé

le problème de l'égalité sociale. Personne
ne saurait, sous aucun prétexte de doctrine,
y rester étranger. Mais la révolution russe
n'a pas seulement posé ce problème : elle
nous a montré également la voie à suivre
pour sa réalisation.
Les bolcheviks, enfants du 19e siècle, ont

avec leur doctrine étatiste, faillit à la tâche
qu'octobre leur avait confiée. S'ils ont l'ex¬
cuse d'avoir manqué d'expérience, ceux qui
ont vécu la révolution russe ou grandît de¬
puis, ne peuvent pas invoquer les mêmes
raisons.
L'expérience de la social-démocratie

d'une part et l'expérience bolchevique de
l'autre doivent servir dte leçon au proléta¬
riat, s'il veut se libérer.
L'économie capitaliste est arrivée à ce

point où l'appareil improductif a pris des
proportions telles que ses bases ne peuvent
plus le supporter (même en présence des
marchés extérieurs).
Si les crises économiques rétablissent

l'équilibre dans l'économie, privée en
balayant les entreprises dont l'appareil im¬
productif est trop grand, dans les sociétés
humaines qui ne sont, aussi, que de vastes
entreprises, c'est la révolution qui d'oit ré¬
tablir l'équilibre.
La révolution russe est pleine Rensei¬

gnement pour le prolétariat quant à la voie
à suivre pour l'instauration de l'égalité so¬
ciale.
L'expérience du plan quinquennal étudiée

en connexion avec l'évolution des événe¬
ments en Russie depuis 1917, nous permet¬
tra de mieux comprendre les fautes qui ont
amené la révolution dans l'impasse.
C'est ce que nous nous proposons de faire

pas l'histoire par les textes des maîtres, sa-
d'ans nos prochains articles.

A. RET.

(*) En vente au Libertaire.- Un franc.

LIVRES REÇUS d)

VLADIMIR LAVROF : INDUSTRIE
(Figuière)

Ouvrage dont la conclusion seulç nousindiquerait qu'il est d'uni Russe blanc, et
que l'éditeur nous présente comme destiné
à être mis « entre les mains de tous nos
a capitaines d'industrie ». Il ne peut être
pour aucun de nous d'une utilité quelcon¬
que.

*%

ARMANDO BORGHI ; MUSSOLINI
EN CHEMISE (RIEDER)

II y aura bientôt sur Mussolini autant
d'ouvrages, que sur la Russie soviétique;Celui-ci a l'avantage d'être préflacé [parHan Ryncr, et surtout de nous montrer le
Duce sous un jour où nos chroniqueurs et
reporters bourgeois ne le montrent guère :c'est-à-dire inoins dans sa vie publique quedans ses goûts et ses aspirations intimes,
« en chemise » en un mot ; à travers les
étapes de son ascension dégoûtante.

*
* *

LE BARBEDETTE: ETHIQUE NOUVELLE
(BIBLIOTHEQUE DE L 'ARTISTOCRATIE)
Nos camarades ont lu une page de ce pe¬tit volume il y a quelques semaines dans

les colonnes du Libertaire. C'est la meil¬
leure introduction qu'on en pouvait donner.

LUCIEN LAURAT :

L'ECONOMIE SOVIETIQUE (Valois)
•

» *

CALVIN B. HOOVER : LA VIE ECONO¬
MIQUE DE LA RUSSIE SOVIETIQUE
(N.R.F.)

*%

O. BOIVIN G. LEFRANC, M. DEIXONNE,
etc : REVOLUTION CONSTRUCTIVE
(Valois)

(Compe rendus ultérieurement).

(1) En vente au « Libertaire ».

UN LIVRE QUE VOUS DEVEZ LIRE j

L'Education Sexuelle
de Jean MARESTAX

Ce volume, qui est illustré et soigneuse-
ccnt édité sur papier alfa bouffant, com¬
porte 326 pages de texte.

NOUVELLE EDITION
194° mille

Prix : 14 fr. — Franco : 15 fr. 80

Histoire d'une Montagne
par Elisée RECLUS

Illustrations de L. Bennet
Broché. : 10 fr. — Franco : 11 fr. 25
Relié : 17 fr. 50< — Franco : 18 fr. 75

BAS LA GUERRE
A BAS LA PAIX !

i

Nous ne sommes pas des pacifistes. Nous
luttons pour que disparaissent toutes les ar¬
mées, toutes les cohortes de brigandage et
de mercenarisme, tous les régiments, corps
d'armée, et milices de tous les Etats, Nous
bataillons pour que cessent toutes les guerres,
toutes les expéditions coloniales, toutes les
expéditions punitives, toutes les occupations
de territoire par la force armée, toutes les
invasions. Nous sommes des antiguerriers.
Nous savons qu'il existe des circonstances,

dans la vie tragique des peuples, pendant
lesquelles ces subtilités ne seraient pas com¬
prises et sottement inopportunes, ne pour¬
raient être employées que pour justifier des
lâchetés et des résignations. C'est au mo¬
ment -des hostilités entre les peuples, quand
la mitraille fait rage et que les balles dé¬
chirent, quand les cadavres s'amoncellent
et que la barbarie règne. Alors franchement,
comme pendant la triste époque de 1914 à
1918, nous disons : Vive la Paix à n'importe
quel prix !
Etant bien entendu, que ce « n'importe

quel prix s ne s'entend pas dans le sens de
résignation et acceptation de toute tyran¬
nie, mais comme une désolidgrisation totale
des spéculations de nos maîtres. A ce mo¬
ment-là, cette Paix signifie réellement quel¬
que chose : la cessation immédiate des tue¬
ries, l'arrêt du massacre, la fin des bouche¬
ries atroces.

Il n'en est pas de même aujourd'hui,
se dire partisan de 1a. Paix, c'est accepter
l'ordre, l'archie, les lois, les codes, les dé¬
crets, les gouvernements et les traités. C'est
approuver l'exploitation des faibles par les
forts. C'est se résigner à sutûr les ordres
d'en haut, à payer des impôts, à être pres¬
surés par des charges fiscales. C'est recon¬
naître le bien-fondé des négriers coloniaux
en se rendant complices des grands condot¬
tieri dans l'esclavage des hommes de cou¬
leur.
La Paix c'est la préparation à la Guerre.

L'une succède à l'autre comme le printemps
■ succède à l'hiver dans la continuité -des sai¬
sons. .

Un pacifiste est un partisan de la Paix,
anonne l'écolier obéissant et ce bon produit
de l'école officielle, antichambre de la ca¬

serne, récitera les bienfaits de l'ordre mo¬

ral. <t ... Et M. Thicrs fut appelé le libé¬
rateur du territoire, »

L'assassin versaillais rougi du sang des
milliers de communards n'était-il pas un
parfait pacifiste, selon le point de. vue bour¬
geois ?
Nous devons, combattre ces deux choses

immondes, également exécrables : -la Paix,
préparation à la guerre et la Guerre elle-
même.
A l'appui de notre thèse, nous allons nous

servir de deux lignes d'un écrivain que les
réfractaires, les historiens et les pacifistes ne
pourront récuser. Nous voulons parler de
l'auteur de « la mort du loup » (voilà pour
les réfractaires); de « Cinq-mars » (pour
les historiens) et de « Servitude et Grandeur
militaires » (ceci pour les pacifistes).
Alfred de Vigny dans son écrit posthume

« Journal d'un poète », à la date de 1840
émet dans ses pensées et réflexions diverses.

<r Poème à faire. — L'année de paix
1699. —'Ce fuPla seule année où le monde
n'eut aucune guerre.• »

Essayons ensemble- de faire ce poème,
voulez-vous ?
En 1699, la Force primait le Droit. Les

cévenoles rescapés des dragonnades s'étaient
enfuis en Allemagne emportant leur Patrie
sous les semelles de -leurs souliers.
En 1699, les paysans étaient maltraités ;

Louis XIV gâteux, les moines et les sou¬
dards terrorisaient...; les nations européen¬
nes occidentales étaient appauvries.

En 1699, les tyrans «de Suède et de Rus¬
sie fourbissaient leurs armes en attendant drf
s'affronter l'année suivante (Charles XII et
Pierre Ier) à Narya et 10 ans plus tard sur
le champ de carnage de Pultava.
En 1699, Meslier entra à la cure d'Etre-

pigny, dans les Ardennes. Dans la solitude
de sa bibliothèque, au contact des grands
penseurs, des Descartes et des Malbranche,
notre précurseur athée et anarchiste préparai
le plus formidable réquisitoire que le monde
ait connu contre les tyrans Eglise-Etat, œu¬
vre de démolition prophétisant l'avènement
d'une révolution sociale.
Qu'on nous excuse ce rappel chronologi¬

que ; il est assez significatif. En 1840, Al¬
fred de Vigny n'a pu trouver que l'an 1699
comme année de béatitude terrestre et de¬
puis 1930, nous savons à quoi nous en tenir
sur les labeurs pacifiques des peuples ; avec
les conquêtes coloniales et les grandes guer-
res continentales, la situation s'est plutôt
aggravée.
Nous sommes tentés de considérer la pro-

jiagande en faveur de la paix comme une
formidable entreprise de jobarderie, quand'
nous songeons au grand rôle que joue le
« facteur moral » dans les entreprises belli¬
queuses.
Certaines nations apparaissent comme

plus sympathiques, plus libérales, plus dé-;
mocratiques, moins provocatrices. Quand if-
s'agit de précipiter les hommes dans des
gouffres infernaux, les « Machiavel » se
donnent des allures d'innocents, de gens can¬
dides et purs, à la conscience sans reproche.
C'est la croisade de la civilisation contre

la barbarie ; la « dernière guerre » des ci¬
vilisés et raffinés latins contre les barbares
et grossiers Germains. Et certaine propa¬
gande pacifiste antérieure à la déclaration
de guerre sert les intérêts des gouvernants
en laissant subsister le mensonge de la dé¬
fense des libertés menacées.
Nous rougissons de rappeler des vérités si

élémentaires et nous savons bien qu'il existe
de sincères pacifistes. Leur notion de paix
est certainement beaucoup plus large que
celle du Larousse définie par ces mots i
Etat d'un pays qui n'est point en guerre.-
L'idée de paix de ces pacifistes-là est en
quelque sorte le grand, poème d'une huma¬
nité future : Les arts florissants décrivant
les chants d'un inonde affranchi par la pa¬
trie humaine. Mais que ces amis et sincères
sympathiques veuillent bien nous permettre
de leur dire qu'il ne s'agit pas de faire
du futurisme. Le présent est suffisamment
tourmenté pour que l'on y prête toute notre
attention.
Et puis pourquoi appeler Paix, s'est-à-

dire l'ordre, la conservation sociale, la pé¬
rennité des institutions existantes, ce rêve
idéal que les uns traduisent par harmonie
universelle, d'autres par socialisme intégral*
autrement dit Anarchie triomphante ?

Nous aurons l'occasion de revenir sur ce
sujet pourvu que le « Lib » nous prête vie,
nous autorise ses colonnes pour cette étude
qui prend pour titre d'ensemble : Révolte'
permanente contre la guerre.
Nous terminerons cette première partie en,

parodiaht ùné^vieille. chanson populaire de
noire patelin, par ce couplet.
Au peuple 7
De quoi t'plains-tu que la mitraille

ait fauché la moitié d'tes-gars ? y'a ja¬
mais d'paix pour la canaille, pour tous
les trimards d'ici-bas. Au lieu d'attendre
qu'on désarme, chambarde tout ! brisé
les armes ! Combats la guerre avec"pas¬
sion en, faisant la Révolution !
Pour un groupe d'anarchistes dq Nord,

HOCHE MEURANT,

Pour suivre : Un pacifiste est un partisan
de la guerre.

L'Angleterre affamée
Les journaux de la semaine dernière ont

publié «des clichés suggestifs et de pittores¬
ques descriptions de la marche des chômeurs
sur Londres. U est à espérer que cette
« marche de la faim » détruira définitive¬
ment la légende de la prospérité anglaise.
La crise s'est installée en Angleterre il y

a cinq ou six ans, mais depuis quinze mois,
elle a atteint des proportions effrayantes qui
croissent de plus en plus. Pays de grande
industrie, mais, très mal organisée, elle
s'est trouvée avec un surplus de matières pre¬
mières et de produits manufacturés au prix
de revient trop fort pour être vendus sur les
marchés étrangers. Alors, on pousse à la sur¬
consommation -sur le marché intérieur. Dans
tous les magasins, des plus élégants aux
plus sordides, d'immenses soldes sont annon¬
cés, très avantageux d'ailleurs pour les mon¬
naies étrangères. Partout, sous forme d'affi¬
ches publicitaires, de tracts, de papillons, la
formule « Buy British » (achetez anglais)
tente d'être persuasive. Mais, très souvent,
le « Buy British » est accompagné -d'une
inscription au crayon dont il n'est pas besoin
de chercher l'origine : « Avec quoi ? ».

Tous les chômeurs, avant la réduction de
l'indemnité, n'étaient pas secourus, car il y
avait une limite maximum prévue pour y
avoir 'droit. Beaucoup se trouvaient donc ré¬
duits à la misère totale. Les autres tou¬
chaient la somme accordée par la*loi, mais
plus faible qu'en France, comparativement
au coût de la vie dans les deux pays. Néan¬
moins, le Gouvernement fut effrayé par la
dépense qui menace de s'accroître sans arrêt
possible et le Parlement décida d'ordonner
la révision des listes de bénéficiaires et de ré¬
duire de 10 % le montant des indemnités
accordées. Et ainsi fut fait. C'était condam¬
ner à mort des millions d'individus.
Il fallait réagir, démontrer la sottise cri¬

minelle d'une pareille mesure. Sur l'initia¬
tive de quelques-uns et en dehors de toute
idéologie politique, les comités locaux de chô¬
meurs organisèrent une formidable démons¬
tration nationale. Londres souffre, mais
moins qu'un port de la Tyne ou une ville du
Lancashire, et les membres des Communes ne
réalisent pas l'étendue de leurs souffrances.
U fallait leur mettre sous les yeux la tra¬
gédie présente.
De toutes les villes anglaises, les chômeurs

se mirent en marche, certains il y a plus d'un
mois, dé manière à se' former en dix contin¬
gents qui devaient arriver à Londres le même
jour. Croisade pittoresque et douloureuse que
cette marche dè la faim. On l'a comparée à
l'armée du Bonus américaine. Ce fut encore
plus lamentable; "des vieillards, des adoles-

cents, des femmes avec leurs enfants se traî¬
naient en une marche pénible, à pied, par
des moyens de fortune, sous la pluie qui ne
cesse presque pas en cette saison. Quelques-
uns, épuisés par les privations antérieures*
sont morts sur la route. Des bagarres, sui¬
vies d'arrestations, se sont produites quelque¬
fois entre la police locale et les manifestants,:
Les comités syndicaux, les associations bien¬
faisantes, des particuliers charitables dans
les villes qu'ils traversaient, les hébergeaient
sous les préaux d'écoles, les marchés cou¬
verts, leur donnaient des repas et des vivres
à emporter. Puis, après un meeting, ils se
remettaient en route au chant de la Marseil¬
laise, de Y Internationale ou des vieilles mar¬
ches du folklore anglais.
Au son des cornemuses écossaises, les

« Marcheurs de la Faim » arrivèrent à Lon¬
dres où les chômeurs de la ville devaient les
recevoir à Hyde Park en un gigantesque
meeting. Le défilé avait été pacifique, des
groupes de sympathisants s'y étaient joints.,
Tous écoutèrent les orateurs dans un calme
parfait. Mais sans doute parce que, depuis
longtemps, la police s'apprêtait à faire ré¬
gner l'ordre, le désordre fut indescriptible.
La cavalerie chargea. Les pelouses furent
dévastées, des grilles renversées, soixante-
deux civils et trois policiers blessés, quatorze
personnes arrêtées sur-le-champ, jugées dès
le lendemain et condamnées à différentes
peines dont deux à dix mois de prison,

a

Il est très facile au Gouvernement actuel
de déclarer qu'il n'y peut rien et n'est pas
responsable des sottises du cabbet travail¬
liste. Les journaux conservateurs se ridicu¬
lisent un peu plus encore en insbuant que
c'est l'œuvre de Moscou. Personne n'y croit
et les Anglais moins que quiconque. CetttS
poussée populaire est d'autant plus mena-
çahte qu'elle n'est l'expression 'd'aucun parti
et, à cause de cela, elle trouve de très nom¬
breuses sympathies chez les plus modérés
pour lesquels elle pose un problème humani¬
taire. Pour nous, elle accuse encore plus la
tragédie du chômage, les vices du système
capitaliste et la nécessité urgente de le rets*
verser.

Une délégation de cbquante chômeurs S
dû se présenter aux Communes mardi soir bd
mercredi matin pour demander l'abolition 'de
la réduction de 10 % des allocations et laJ
suppression des enquêtes sur les moyensd'existence des sans-travail. Aura-t-elle été
reçue ? Dans quelle mesure les conservateurs'
essaieront-ils de sauver leur système et le
mensonge du prestige de la tf riche Angle¬
terre » à l'étranger ?

MADELEINE TEIRENS,



LE LIBERTAIRE

La voix de Province
Périgueux

LIBERTE, EGALITE, FRATERNITE
Lundi 24 octobre, ver.» les 11 heures du .ma¬

tin l'on pouvait voir deux colosses de pandores
arrêter de façon scandaleuse un compagnon qui
revenait de son travail, le fouiller et lui passer
les menottes malgré les protestations du cama¬
rade et de certaines personnes assistant écœu¬
rées d'une telle manière d'opérer.
Renseignement pris, on sut par la suite que le

compagnon avait été arrêté pour n avoir pas
payé les frais d'un procès-verbal pour moto,
sans avoir prévenu l'intéressé des quelques jours
de prison qu'il avait à faire, on hésita pas un
seul instant de passer les menottes à ce « re¬
doutable bandit ».
Les cognes comprirent qu ils avaient gaffé

puisque, une heure après, moyennant le verse¬
ment, de 100 fr. ils lâchaient le camarade en
question. T, ,

Mais dites donc, messieurs les Pandores et
ceux qui vous commandent, s'il s'agissait d'arre-
ter un gros bonnet, un espèce d'Oustric ou un
Bouiiloux-Lafont, vous y mettriez plus de for¬
me, mais un ouvrier. oA n'a pas la même va¬
leur ! Avez-vous réfléchi un instant qu'une arres¬
tation aussi stupide pouvait flanquer ce garçon
sur le pavé et sans travail.
Heureusement que vous êtes lâ, avec votre au¬

torité, vos prisons et les menottes. Les crapu¬
les courent les rues et les honnêtes gens sont
enfermés ! Mais, nu fait, qu'en pense la Ligne
des Droits de l'Homme et du Citoyen de Péri-
gueux '!

L'Anti-Flic.

CONFERENCE SEBASTIEN-FAURE

Notre camarade étant venu faire une confé¬
rence sur le sujet « Voulons-nous et pouvons-
nous empêcher la guerre ? », 350 personnes en¬
viron étaient venues écouter notre ami ; il va
sans dire que notre vieux compagnon sut char¬
mer l'auditoire par sa parole et ses arguments;
le .problème du désarmement fut magistralement
solutionné. Le désarmement unilatéral est en
effet le seul moyen d'empêcher à tout jamais
la guerre. Le public fut presque entièrement de
l'avis de notre ami, désarmement par la révo¬
lution ou la révolution par le désarmement.
Ceci se comprend si le peuple était moins

divisé. Par sa puissance et son action, il pour¬
rait imposer aux gouvernants ie désarmement
complet et si, demain, la classe ouvrière unie
dans ses organisations syndicales, imposait la
disparition de toutes les armées et des œuvres
de mort, il en serait fini également des puis¬
sances financières, des potentats, et de l'auto¬
rité. La Révolution serait faite.
Le groupe organisateur de la conférence avait

invité les adhérents du comité Rolland-Barbuaçc
à venir apporter leur point de vue.
Le Comité avait donc délégué le citoyen Per-

rin, bien connu des Limousins pour prendre la
parole, il n'apporta aucune contradiction à la
thèse exposée par Sébaste, mais il fit une au¬
tre conférence sur les boniments que les bol-
chos oit l'habitude de nous servir : armée rou¬
ge, impérialisme^ Amsterdam, guerre civile,
etc., etc. Il n'y* a qu'une chose qu'il oublia
de nous parler, c'est des marins de la Nier Noi¬
re, car tout le monde sait que Perrin est un
digne représentant des marins de la Mer Noire.
Sébastien Faure eut bientôt fuit de mettre notre
Limousin en place, et, de l'avis de tout le
monde, ce fut une bonne leçon.
Puis ce fut le tour do notre patissou périgour-din « qui ne connaît pas Patissou », qui vint

reconnaître que la résolution d'Amsterdam
n'était pas spécifiquement communiste, mais
puisque Sébastien Faure avait apporté un
moyen d'exécuter la guerre il s'y rallia et de¬
manda que toute la salle vote pour ou contre.
Ce qui fut fait sans danger pour personne, mô¬me pour les communistes présents.

Ce fut malgré tout une bonne soirée, où cha¬
cun emporta de cette conférence l'idée queplus que jamais la suppression de la guerre
ne dépendait pas ni des gouvernants ni des
bavards de Genève, mais du Peuple.

Germinal.

Toulouse •

UNE AFFICHE DU GROUPE DE TOULOUSE;'
Travailleurs,

Si la question vous intéresse, arrêtez-vous.
Nous vous soumettons aujourd'hui un contrat

de travail, type d'une multitude d'autres qui
montre jusqu'à quel point va l'exploitaion hon¬
teuse du travail par ie capital.
Lisez-le bien !! vous y verrez quelle est la

misère de. l'ouvrier actuel. Réfléchissez ! Vous
verrez quelle est la \aleur de celle fameuse
« Liberté ».

CONTRAT
Le soussigné M. Emile Rochelle, Directeur-ad¬

ministrateur des Sucreries de Pithiviers-le-Vieux,
(Loiret) (France), engage par contrat en qualité
de manœuvre le nommé.... do la province de
Almoriu, Andalousie (Espagne), afin de travail¬
ler dans l'exploitation desdites Sucreries au
prix de un franc vingt-cinq centimes à l'heure.
La Sucrerie de Pithiviers-le-Vieux se réserve

le roit de changer ledit ouvrier de localité, ou
de l'utiliser dans les travaux de la fabrication
de l'une quelconque des trois usines qu'elle pos¬
sède dans le département,. Cet ouvrier s'oblige
à fournir ses services où il lui. sera assigné,
feoit à l'intérieur, soit à l'extérieur des fabriques
de jour comme de nuit, sans repos hebdomadai¬
re, ni interruption pendant les repas qui seront
pris durant le travail scion l'ancienne coutume
établies dans ces sortes de travaux.Les relèves de
tour se font chaque 15 jours et le salaire de
l'ouvrier dans ce cas restera toujours le même,
soit 1 ir. 25 à l'heure.
.Dans l'un ou l'autre cas, l'ouvrier reste obli¬

gé A fournir ses services pendant 12 heures mi¬
nimum, soit do jour, soit de nuit selon Te tcur
qui lui correspond. L'ouvrier précité reste éga¬
lement obligé de travailler pendant des heures
extraordinaires lorsque le cas se_ présentera se¬
lon la coutume dans les sucreries, ces heures
lui seront payées à raison de 2 fr, 50, deux
francs cinquante centimes.
. Le présent contrat est passé pour une pé¬
riode de temps qui commencera depuis le jour
de l'arrivée qui sera septembre prochain et se

terminera, le 15 février 1933. Le Directeur se ré¬
serve le droit d'amplifier ou de réduire de 25
la durée du contrat.
Les frais journaliers d'hébergement et de lo¬

gement de l'ouvrier, déjeuner, deux repas sans
vin sont au compte de la Sucrerie. Les jours où
pour raison de maladie ou une cause quelcon¬
que, l'ouvrier ne travaillera pas, il n'aura droit
à aucun salaire,pas plus qu'à la nourriture aux
frais de la Sucrerie; le logement et l'héberge¬ment complet seront à la charge exclusive de
l'ouvrier à raison de 5 fr par jour qui lui seront
décomptés par la Sucrerie.
Lo Directeur s'oblige à payer à l'ouvrier ses

frais de voyage par chemin de fer ou par bateau
de Almcria à Pithiviers-le-Vieux ainsi que sesfrais de retour de Pithiviers-le-Vieux,à Almeria,alors qu'aura été rempli le contrat. Le voyage
sera payé en billet économique d'ouvrier, à moi¬
tié tarif, soit par chemin de fer, soit par bateau.
Les accidents du travail seront solutionnés

d'après tes lois en vigueur en France. Le Direc¬
teur s'oblige à payer également à l'ouvrier, une
fois terminé le contrat, trois francs de gratifica¬
tion par journée de travail. On comptera à cet
effet, seulement comme journées de travail, cel¬
les pendant, lesquelles l'ouvrier aura accompli
12 heures de travail. Les fractions de journées,
ainsi que les heures de travail extraordinaire
ne pourront, compter pour l'obtention de la di¬
te gratification. Si pour une cause quelconque,
sauf le cas de maladie justifiée, l'ouvrier*ne
donnait plus satisfaction pendant toute ria durée
du contrat, il n'aurait aucun droit à la grntifi-

; cation pas plus qu'au voyage de retour à Alme¬
ria.
On considérera comme abandon de travail et

,que l'ouvrier quitte la fabrique do sa propre
'volonté, si l'ouvrier se nie à travailler dans le
,lieu qui lui est désigné, s'il abandonne le tra¬
vail sans motif qui le justifie et sans l'autorisa¬
tion en bonne forme de ses supérieurs ou s'il
s'absente de son travail sans motif justifié.
Il sera également considéré que l'ouvrier

rompt le contrat dans le cas où le Directeur se
verrait obligé de le renvoyer pour sa mauvaise
foi dans le travail ou pour ses mauvaises ma¬
nières vis-à-vis de ses supérieurs.
L'ouvrier accepte dans toute son ampleur le

règlement de police intérieure de la fabrique;
les restrictions alimentaires dictées ou suscepti¬
bles d'être dictées par le Gouvernement de la
République Française ne pourront jamais être
un motif qui puisse justifier la résiliation du
.présent contrat,
L'ouvrier s'oblige également à ne demander

.aucune modification du contrat qu'il accepte
^solennellement dans toutes ses parties.

Les assurances sociales sont obligatoires.
tPithiviers, 18 juillet 1,932.
(;Pithiviers-le-Vieux, 19 juillet 1932.

Le Maire ; Chaumette.

Par délégation du Conseil d'Administration.
F. Rocheite.

iVu par le .Vice-Consulat d'Espagne, Bon pour la
légalisation de la signature de M. le Maire de
Pithiviers-le-Vieux. •

Orléans 21 juillet 1932.
Le Consul d'Espagne

Illisible. e
Le Chargé intérimaire.

Camarades,
Quelles leçons pouvons-nous en tirer ?
Plusieurs !...
1" Voyez la manœuvre criminelle qui tente de

diviser la classe prolétarienne mondiale.
Alors que toute-la presse capitaliste et le Gou¬

vernement dénoncent comme cause de la crise
actuelle cette invasion de la main-d'œuvre
étrangère, pour vous faire dresser contre vos
frères ./Te classe,, préparant ainsi un chauvinis¬
me qui ..annonce ,)a guerre ; pendant que Jes ex¬
pulsions administratives frappent impitoyable¬
ment les travailleurs conscients, eux, les capi¬
talistes, nThiésitent pas à introduire, avec la
complicité \du',Gouvernement, les ouvriers étran¬
gers parcoViu'ils y voient un profit personnel
plus grand."

Voyez leur nationalisme I N'en soyez pasdupes I ■

2* Maintenant )plus que jamais le prolétariat
mondial doit s'unir pour mener une lutte com¬
mune. Le mythes,Patrie ne sert que pour mieux
vous exploiter.
Aujourd'hui,.ces conditions draconiennes s'ap¬

pliquent à nos'carnïirades espagnols, demain ce
sera nous qui en souffrirons.

Travailleurs,
Ne soyons plus apathiques !
Que la misère do nos frères de classe soit

pour nous une leçon.
Notre vrai ennemi est Je capitalisme, père de

•la crise actuelle.
Notre vrai ennemi,est l'Etat, défenseur du ca¬

pitalisme international.
Montrons notre volonté de lutte.
Groupons-nous sans distinction de nationalité

pour l'abolition des contrats scélérats, forme
nouvelle de l'esclavage.
A bas le Capitalisme ! Vive la Révolution so¬

ciale t!
1 — Ce: contrat est une traduction fidèle de

l'original \ espagnol.
Le Groupe Anarchiste Communiste

de Toulouse.

Rouen
FEDERATION ANARCHISTE DE NORMANDIE

Aux Groupes et aux Individualités
Devant les événements qui se. précipitent et

afin d'exécuter les décisions prises par notre Co¬
mité d'Initiative, en ce qui concerne la propa¬
gande et l'action régionale, nous faisons un
pressant appel aux anarchistes de toutes ten¬
dances, aux abonnés des journaux et revues
anarchistes et révolutionnaires, ainsi qu'aux
syndicalistes fédéralistes de la Seine-Inférieure,de l'Eure,'du Calvados et de l'Crne, et enfin àtous ceux qui n'ont pu assister à notre confé¬
rence du 23 octobre, à Rouen, pour qu'ils semettent immédiatement en relations avec la Fé¬
dération dé Normandie, afin d'intensifier dans
toutes les ..communes et villages, notre idéal
anarchiste.

Les camarades habitant des localités où il
n'y a pas de groupes affiliés à notre Fédération
peuvent, s'ils sont décidés à lutter contre le
capitalisme et tous ses rouages, adhérer indi¬viduellement à notre organisation en envoyantleur adresse au siège de la Fédération.
De plus, les camarades qui ont la possibilitéde former un groupe anarchiste local, doivent

nous avertir aussitôt, afin de leur faire parvenir
ce dont-ils ont besoin, pour développer leur pro¬pagande et leur action. Nous sommes à la dis¬
position de tous les groupes et individualités quiveulent œuvrer avec nous.

Pour tous renseignements et pour recevoir lesbulletins d'adhésions de la Fédération, écrire àHenry. 1, rue du Halage à Rouen (S.-Inf.) quirépondra à toutes lettres et quelle qu'en soit la
provenance.

I'our le Comité d'Initiative : Henry.
Nota. — I.a semaine prochaine nous parle¬rons de notre futur journal régional, avec letitre qui a été adopté en lin de séance à la con¬férence de Rouen.

Saint-Etienne
I.e groupe s'est réuni le dimanche 9 octobre.

Malgré le petit nombre de copains, la réunion aété très fructueuse. De nombreux projets ont été
envisagés.
Le premier point a été la diffusion du « Liber¬

taire » dans les environs de notre ville. Pour
commencer, nous demandons aux jeunes cama¬rades particulièrement, de venir nous aider à
Vendre le « Lib ». 11 est malheureux de voir des
régions comme le Chambon et Firminy, princi¬
paux centres où il y avait avant et pendant la
guerre des groupes importants, dont les copainsont dirigé les travailleurs pendant les grèves, au¬jourd'hui abandonnées à toute propagande.
Le plus grand nombre des copains, devant l'in¬différence de la foule, sont rentrés dans leur

tour, d'ivoire. Nous devons, camarades, remuer
ces régions par de larges diffusions du « Liber¬
taire », par des réunions de propagande, pourarriver à constituer un groupe puissant et agis¬sant. La question étant très importante, tous les
camarades présents s'engagent à verser 5 francs
par mois, nous demandons à tous les camarades
absents de faire un effort moralement et finan¬
cièrement.

P. M.

P. S. — Une permanence se tiendra tous les
dimanches, de 10 à 11 heures, salle 20, Boursedu Travail. Les camarades désireux de se procu¬
rer des brochures sont priés de se rendre à la
permanence.

Comité de l'entr'aide
Tant que la propagande et l'action

des militants d'avant-garde de toutes 6
tendances n'auront pas arraché du
Code des lois qui les menace de pri¬
son à chaque instant, soit pour leur
activité syndicale ou journalistique
ou de libération d'un dogme oppres-ti
seur (militarisme,, religion, repopu¬
lation sans frein, etc...) ; tant, enfin
que la liberté ne sera pas accordée
en fait pour l'exercice de la pensée,
nous avons à nous préoccuper du sort
de ceux qui sont victimes de ces lois
iniques et archaïques ; leur soutien
matériel est la fonction du COMITE
DE L'ENTR'AIDE, caisse de secours
aux emprisonnés politiques et à leurs
familles. Chaque organisation doit
adhérer et cotiser au COMITE DE
L'ENTR'AIDE. Chaque militant doit
y envoyer son obole.
Adresser les fonds à CHARBON-

NEAIT LUCIEN-, chèque-postal : 853-
87, rue des. .Roses, 22, «Paris (18e).

Pour que vive
le " Libertaire*
SOUSCRIPTION DU 1« au 22 OCTOBRE

Lavcsu, 10 ; Joaquim Barron, 4 ; Brcmond, 3 ;
Duquelzar, 3 ; Scheck, 5 ; Les amis du « Liber¬
taire » de Montrcuil, 22,50 ; Laveau, 10 ; Feriiand,
5 ; Guyard, 3 ; Bournez, 10 ; Doucct, 5 ; Rezaii,
5 ; Carmen, 5 ; Davico, 20 ; Pierre Moreau, 4 ;
Tirone, 2 ; Guiraud, 8 ; Bertlie Pouillard, 10 ;
Raoul Colin, 5 ; Henriette Royo, 5 ; Derbez, 4 ;
Friess Charles, 4 ; Scheck, 5 ; A. Q., 5 ; Fré-
(mont, 5.

Richard, 40 ; Dugnc Remy, 5 ; Joly, 10 ; Da¬
vid, 5 ; Jeunesse anarchiste, 10 ; Louisa, 5 ; Mille
Martin, 4 ; Goujon, 10 ; Maille, 8 ; Bonnemaison,
19,G0 ; Defrennes, 4 ; Alfred Leclerc, 10 ; Grup-
po Libertaria Idista, 20 ; Joly, 5 ; Laveau)' 10 ;Henri Zisly, libertaire cclectique, 10 ; Marjary,4 ; Ilans Remont, 5 ; A. O, S. P., versement
d'octobre, 200 ; Verdier, 10 ; Delignat, 5 ; Au-
gicr, 12 ; Bonaque Antoine, 0,50 ; Hennemingildo;4,50 ; François Fondeur, 20 ; Marcel Vassal, 5 ;
Reynaud, 3 ; Le Lann, 3,50 ; Tréguèr, 5,40 ;
Rouveret, 10 ; E. Dupré, 5 ; Pactole, 1,60 ; quel¬
ques copains espagnols, 50 ; mille Martin, 5 ;Guyard, 5, t"
Fcrnand, 5 ; Joussin, 5 ; Le Méchec, 5 ; La¬

veau Georges, 5 ; Goupil Albert, 5 ; Mons, 20 ;
Boivin, 10 ; Un camarade autonome de Roubaix,
5 ; Syndicat autonome de Roubaix, 13,75 ; Kel-
hammer Marcel, 5 ; Riou, 4 ; Rougier, 2,50 ;
Sedizt, 2 ; Supetos, 12. — Total de cette liste ;
795 fr. 35.

Camarades, le « Libertaire » n'a aucune res¬
source occulte pour lui permettre de vivre et de
continuer le bon combat. Envoyez votre aide.
Envoyez les fonds ; chèque postal Frémont
1042-80 Paris.

A Saint-Denis

le Meeting .

contre la guerre
Bien que n'ayant pas attiré la grande foule

(trop de travailleurs ayant préféré se rendre à
une fête organisée au théâtre Municipal), notre
meeting s'est déroulé dans de bonnes conditions
et les "applaudissements nombreux ont prouvé
que notre conception de lutte contre la guerre
avait favorablement impressionné la plus grande
partie des auditeurs.
Chacun d'eux développant un aspect particu¬

lier de l'angoissant problème qui se dresse de¬
vant le monde ouvrier, nos orateurs surent inté¬
resser l'auditoire au côté technique de la ques¬
tion et, malgré l'absence de tout sentimentalisme,
rendre' évident que le salut du prolétariat ne
peut venir, en cas de guerre, ni les institutions
gouvernementales inspirées par le capitalisme,
ni de la croyance en la généralisation de l'objec¬
tion de conscience, acte courageux mais passit
et toujours isolé, ni de l'obéissance aux mots
d'ordre insuffisants ou imprudents des partis
politiques.
Notre premier orateur, Ribeyron, s'était can¬

tonné dans l'étude de ia situation économique
mondiale, faisant remarquer l'augmentation pro¬
gressive du nombre des chômeurs dans tous les
pays industriels et insistant particulièrement sur
les néfastes effets du Traité de Versailles, res¬
ponsable de la tension franco-allemande, que
tous les palliatifs capitalistes, de quelque nom
qu'on les nomme, eut été impuissants à atténuer.
L'orateur montra le capitalisme pris dans l'étau
d'une crise sans précédent et prêt, pour s'en
échapper, à déclancher un nouveau massacre
des hommes. Contre ce risque Imminent, une
seule solution possible et efficace, celle des anar¬
chistes ; la grève générale insurrectionnelle.
Henri Lucien, qui lui succéda à la tribune,

après une révision rapide de la situation écono¬
mique actuelle, s'attache à rendre sensible à
tous, les dangers de guerre dont le monde est
plein, et à montrer, dans ces conflits, la respon¬
sabilité du système capitaliste. Que ce soit la
Chine, attaquée par le Japon avec la complicité
cachée des autres impérialismes, et aussi par le
Ttiibet soudoyé par l'Angleterre ; que ce soit la
guerre entre le Paraguay et la Bolivie avec, dans
la coulisse, les grandes firmes pétrolifères an¬
glaises et américaines se disputant l'exploita¬
tion des nappes de pétrole du Grand-Chaoo, par-,
tout c'est le régime qui engendre la guerre. Il
n'est pas jusqu'aux Etats-Unis qui, prenant om¬
brage de l'expansion japonaise, ne soient prêts,
dans un avenir -plus ou moins lointain, à entrer
en lutte avec l'empire du Soleil Levât. Qui sait
même " si un conflit plus gigantesque encore ne
nous'.menace pas déjà la lutte entre l'Améri¬
que? exportatrice et l'Europe qui, de plus en
plus, se ferme aux produits américains ? Il est
le prolétariat aura sans doute conquis de haute
lutte, son émancipation et rendu impossibles de
vrai que, d'ici là, prenant conscience de sa force,
nouveaux carnages,
'Car, de plus en plus, saute aux yeux des

moins ' avertis, que les essais gouvernementaux,
pour éviter la guerre, sont voués à l'insuccès.
Comment attendre quelque chose de .bon d'orga¬
nismes représentant des gouvernements qui,
tous, sont de mauvaise foi ? L'orateur conclut en
montrant avec force que, seule, la classe ou¬
vrière pourra empêcher la guerre en supprimant
la cause, le régime actuel, capitaliste et auto¬
ritaire, -

Lashortes termina et, , pour éviter les redites
ennuyeuses, se donna pour but la recherche du
meilleur moyen d'éviter la guerre. Il attira l'at¬
tention des assistants sur ce qu'a de menaçant
pour la paix ia tension franco-allemande, qu'un
événement fortuit peut faire dégénérer en con¬
flit. Entre autres points névralgiques, le corri¬
dor de Dantzig paraît le plus d'angereuv. L'Al¬
lemand Reichberg, tout récemment, déclarait
sans ambages : « Nous allons vers un réarme¬
ment de l'Allemagne ! » et « ce sera la guerre
ouverte Contre la Fraiiçe ! »

Or, que voyons-nous.en fait d'efforts pour con¬
jurer ce risque 7 Le Parti socialiste dupe l'opf-
nion en laissant croire que le désarmement peut
être réalisé en régime capitaliste. Sans doute à
cause de 'l'existence, dans son sein, de deux
thësés dpppsêés, .cet.parti n'a jamais pris nette¬
ment position contre la -guerre ; il mène une
campagne retentissante contre les munitionnai-
rcs, Léon Blum amuse la galerie avec l'affaire
Weygand et le gouvernement des barons, mais
on substitue à la lutte directe de la classe ou¬
vrière, la, lutte par le bulletin de vote, sur le
plan parlementaire.
D'un autre côté le parti communiste s'est

trompé lourdement à plusieurs reprises; d'abord
en donnant trop d'importance *ux menaces de
guerre des pays capitalistes contre l'U. R. S. S.,
s lors qu'un conflit franoo-aIlemand est autre¬
ment proche de nous ; ensuite, en préconisant,
pour le cas de mobilisation, la dangereuse tac¬
tique qui consiste à se laisser enrégimenter pour
avoir les armes, c'est-à-dire à se remettre dons
l'engrenage, à s'éparpiller et, surtout, à reculer
le mouvement de révolte jusqu'à une date indé¬
terminée.
Ce n'est pas plus tard, après que le militaris¬

me aura fait sentir à nouveau son emprise sur
les hommes, qu'on devra faire éclater l'insurrec¬
tion, mais tout de suite, sans attendre, et ce
mouvement ne devra pas être improvisé mais
préparé à l'avance avec, le concours nécessaire
des syndicats. L'objection de la faillite de la
C. G. T., en 1914, n'est pas suffisante. Cette dé¬
faillance, duo à la manière romantique dont onluttait contre Ja guerre à cette époque, ne doit
pas fatale(Tient se renouveler ; c'est aux mili¬tants à travailler dans ce sens au sein des syn¬dicats. Ils. doivent y lutter contre l'influence" de
certains dirigeants qui sont prêts à rééditer la
carence de 1914. Ainsi, Jouhaux, au dernier Con¬
grès National, faisait la pire démagogie au su¬
jet de la guerre possible, et cela au çiême mo¬
ment qu'il se préparait à se rendre a Genève
coudoyer les représentants du capitalisme fau¬
teur do guerres.
Un essai d'unité contre la guerre, a été tenté

à Amsterdam et on a reproché aux anarchistes
de ne pas y être allés, mais les résultats de ce
congrès ont montré qu'ils avaient raison. On y
a vu. beaucoup de participants dont les concep¬tions de lutte étaient par trop différentes : s'ytrouvait un millionnaire hindou, Patel, et aussi
un général allemand ! Qu'a-t-on fait dans ce
Congrès ? Surtout des discours, mais rien de po¬sitif ; le manifeste qui l'a clôturé ne contient
d'ailleurs rien de positif ; le manifeste qui Ta
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FEDERATION PARISIENNE

Compte rendu du C. I. de la Fédération
Séance du samedi 29 octobre

La séance est ouverte à 21 heures, tous
les groupes sont représentés.
Les délégués procèdent à un échange de

vue sur la campagne engagée contre la
guerre. De nouvelles réunions sont prévues
par les groupes. La date de ces réunions
paraîtront en temps voulu dans le Liber¬
taire.
Pour alimenter la caisse de propagande

de la Fédération, des fêtes seront organi¬
sées dans plusieurs localités. L'organisa-
lion matérielle en sera asurée par les grou¬
pes organisateurs et l'organisation artis¬
tique par le groupe théâtrale de'l'U. A.
C. R. Ces fêtes seront suivies de bal.
Le nouveau bureau des « Amis du Liber¬

taire de Paris » est entendu. Il expose au
C. 1. son programme d'action, tant pour
réorganiser la diffusion du Libertaire que
pour assurer sa parution régulière en lui
venant en aide, financièrement.
La séance est levée à 23 heures.
Le prochain C. L aura lieu le 13 novem¬

bre.

Jeunesse Anarchiste. — Prochaine réunion du
groupe ie vendredi 4 novembre : causerie du
camarade Goujon sur : La Coopération, son ori¬
gine, son but.
Présence indispensable de tous les membres

du groupe à 20 h. 45.
Le Secrétaire.

Groupe de Montreuil. — Les réunions du
groupe anarchiste ont lieu tous les deuxièmes
et quatrièmes jeudi du mois à 20 h. 30, chaque
dimanche de 10 à midi, une permanence est
assurée pour l'université populaire et la biblio¬
thèque où ont itrouve un grand choix de livres.
Notre prochaine réunion aura lieu jeudi 10

novembre, à 20 h. 30, 11, rue de l'Eglise ?
Notre meeting contre la guerre aura lieu le 17

novembre, salle des Fêtes, rue Marcelein-Ber-
thelot, prendront la parole : Ribeyron, Lashor¬
tes, Frémont, Gravereau.
Groupe de Montreuil. — Le groupe fait un pres¬
sent appel à tous les camarades pour qu'ils as¬
sistent à la réunion du jeudi 10 novembre,
salle de la coppé, 11, rue de l'Eglise. Ordre du
jour, le "Meeting du 17.
Groupe de Bezons : Réunion du groupe le sa¬

medi 5 novembre, à 20 h. 30, salle du café de
l'Abbaye, à Carrières-sur-Seine.
Groupe d'Argenteuil : Réunion du groupe à

la Maison du Peuple, 6, avenue Jean-Jaurès, le
vendredi 4 novembre, à 20 h. 30. Que tous les
camarades soient présents. On trouvera à la
réunion les journaux « le libertaire », « la
Voix Libertaire », « le Combat Syndicaliste »,
etc..<

Groupe libertaire de Saint-Denis. — Réunion
du groupe tous : les vendredis, à 20 h. 30,

Bourse du Travail, 4, rue Suger, salle n* 3,
Les sympathisants de la région de Saint-Denis
sont fraternellement invités.

PROVINCE
Périgueux. — Les adhérents <'u groupe des

Amis de la Liberté sont invités d'assister d'une
façon régulière aux réunions qui se tiennent
le deuxième samedi de chaque mois, 9, rue
Lcuis-Blanc. Adresser toute la correspondance
à cette adresse.

Groupe Anarchiste co l muniste de Toulouse.
— Les réunions du groupe ont lieu tous les
samedis, à 20 h. 30, au café Borios, place du
Capitolc.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.

Groupe de Nancy. — Le Groupe d'Etudes so¬
ciales se réunit tous les premiers mardis du
mois, à la Bourse du Travail, 2, rue Drouin,à 2o h. 30. Nous engageons tous nos camara¬
des se réclamant de nos idées, ainsi que les
sympathisants, à venir nombreux à nos réu¬
nions ; l'accueil le plus fraternel leur est ré¬
servé.

Beaucaire (Gard). — Les camarades qui.ont
ou qui voudraient correspondre avec le groupe
sont priés de retenir la nouvele adresse quisuit : Benoist Auguste, Cercle Social, rue de
l'Avenir, à Beaucaire (Gard).

Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — La
groupe se réunit chaque semaine. Conférences
éducatives tous les mois. Appel aux sympatbi-1
santé du « Libertaire », Pour la correspond
donce, s'adresser à Charles Cathelot, 15. rue du1
Pressoir-Neuf.
Librairie. — Une librairie du groupe se tientT

tous les dimanches matin, au marché du Châv
telet.

Brest. — Est-ce que les libertaires brestois
seraient atteints de léthargie ? Il le semblerait)
a priori. (Aucun camarade ne s'est dérangé pour venir'
à ia réunion du groupe annoncée à tempsdans le Libertaire. Sauf deux camarades quis'étaient excusés ; mais les autres. î
Pourtant, l'heure est grave. La crise économi¬

que ne fait que s'aggraver, quoiqu'en disent le:
gouvernants.

. De plus, il faut faire sortir des bagnes, des
Centrales, les copains tombés dans la lutte.
Laisserons-nous donc seulement, les camara¬

des de Paris, agir pour l'amnistie, il faut, aucontraire les soutenir, les appuyer les plus vi¬
goureusement possible dans leur action.
Les libertaires bres'tois le comprendront-ils. I

Qu'ils y réfléchissent s'ils le veulent. . |Je les convie à se réunir le dimanche 13 no¬
vembre, à 9 h. 30, à.ia Maison du Peuple, ou
une discussion devra avoir lieu. |Je compte donc, malgré tout, sur eux. Qu^tous soient présents.

Le Secrétaire. )

Communications diverses
Une fête au profit des emprisonnés politiques

aura lieu dimanche ,22 janvier 1933, à 14 h. 30,
salle 10, rue de L'ancry.
On trouvera des cartes au siège du Liber¬

taire.
Les groupes et les militants sont priés de re¬

tenir la date et faire leur possible pour le suc¬
cès de cette matinée.

Les « 4 à 7 » de Déjazet. — A partir du ven¬
dredi 4 novembre, au théâtre Déjazet auront lieu
tous les jours (dimanches et fêtes exceptés) des
« 4 à 7 » éénStrcres à la chanson et eu poème à
dire. -
La'-direction artistique a été-eonfiée-à -Margue¬

rite Greyval, qui paraîtra à tous les program¬
mes, ainsi que les chansonniers et les inter¬
prètes les plus qualifiés. Nos amis son donc
assurés de retrouver là des artistes qu'ils ap¬
précient et auxquels vont toute leur sympathie.

LA MUSE ROUGE

Groupe des chansonniers révolutionnaires
donnera sa prochaine goguette mensuelle, ie
dimanche 6 novembre en soirée, salle des
J. C. R„ 10, rue Dupefoit-Thouars, au pro¬
gramme : Cliristofe, Frédy, J. Martin, Carlotita,
Sigrist, F.-H. Jolidet, L. Loréa], Galadant, G.-M.
Goûté. M. Hallé, Jane Monteil, R. Toziny. II.
Piéard, Naney, Cbarbouneau, Aimée Morin, Eug.
>Vill, Géo Pi'p, Marg. Greyval, etc.
Invitation cordiale à tous.

Langue Internationale Ido. — Les camarades
qui veulent supprimer la frontière des langues
et communiquer aisément avec "nos amis de
tous pays, malgré les 1.250 idiomes qui divisent
les peuples, sont invités à suivre le cours public
et gratuit d'Ido qui a lieu tous les jeudis à
20 h. 30, Bourse du Travail de Paris, salle A,
des cours professionnels.
Ceux trop éloignés peuvent suivre le cours par

correspondance en écrivant avec timbre pour
réponse au camarade Papillon, 52, rue Petit, Pa¬
ris (19e).

clôturé ne contient d'ailleurs rien do précis, des
mots, des phrases d'un romantisme échevelé,
mais pas même le début d'un plan concret.
Lashortes conclut en répétant que, seule, la

grève générale insurrectionnelle empêchera la
guerre, à condition d'être déclanchée dès le dé¬
but du conflit, sans attendre.
Il est seulement regrettable, pour l'édification

de tous, qu'aucun contradicteur ne se soit pré¬
senté pour, réfuter notre thèse de toujours que
nous nous efforcerons de faire prévaloir dans
tous les milieux révolutionnaires.

Le groupe de Saint-Denis.

Dans les syndicats
C. G< T. S» R»

FEDERATION NATIONALE DU BATIMENT
REGION ROUENNAISE

Appel a tous.
Jusqu'à la fin de décembre 1932, pour des

raisons majeures, il y aura tous les dimanches
matin de 9 h. 30 à 10 h. 30 au Sportif, 1, rue
Pavée, à Rouen, près la place Sf-Sever, une
permanence du Syndicat Général des Terras¬
siers de Rouen et environs et pour les autres
corporations du bâtiment qui veulent adhérer au
Syndicat Unique du Bâtiment do Rouen et Ban¬
lieue, une permanence sera établie tous les jeu¬dis soirs même adresse de 18 Ji. 30 à 19 h. 30.
Camarades de ia C. G. T. S. D., invitez vus

amis à venir à nos permanences et à nos réu¬
nions.
Que tous les copains prennent patience pourla question du local indépendant, cela ne doit

pas nous empêcher de faire la propagande in¬dividuelle sur le chantier.
Faites lire Le Combat Syndicaliste et le Proie-

taire, organe du S. U. B. de la Seine, à tous
vos amis.

Groupe Artistique
Plusieurs camarades, dont notre ami Bicot, ontdécidé de former un groupe artistique. Heureuse

initiative, dont le besoin se faisait sentir depuis
plusieurs années. Le but qu'ils se proposent estde fournir pour nos fêtes du « Libertaire » au¬
tant que pour les groupes anarchistes ou organi¬sations sympathisantes, des artistes bénévoles.
Cela permettra à tous nos amis de Paris et" de

banlieue d'organiser fêtes ou goguettes qui, touten apportant de la saine gaîté, pourront êtred'un apport financier assez important.
Pour réaliser son projet, ié groupe artistiquefait appel à tous les camarades des deux .sexes;chanteurs, diseurs ou camarades pouvant jouet*dans quelques petites pièces, pour leur apporte^leur concours.
Les dates et lieu des réunions seront indiquésdans le « Libertaire ».
Tous les camarades dont l'aide pourra être uti¬le doivent en prendre bonne note. Pour tout ren¬

seignement, s'adresser au « Libertaire ».

Le Gérant : TRIGAUX.

Imp. Centrale de la Bourra
117, Rue Réaumur
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Notre service de librairie
186, Boul. de la Viliettc, Paris-19e — Chèque Postal : Frémont Paris 1642-80

Le service de Librairie du « Libertaire » se charge de fournir tous les ouvrages de philo¬
sophie, sociologie, sciences, littérature, question sexuelle, hygiène, ainsi que tous les classiques
de langue française.

Il suffit pour cela de nous indiquer le titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur et, si possible,
de l'éditeur.

Toute commande est servie dans les huit jours.
1° Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou contre remboursement.
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SOCIOLOGIE-PHILOSOPHIE
SCIENCES — RELIGION

HISTOIRE

Palante (Georges). — Les antinomies
entre l'individu et la société 10 »

— La Philosophie du Bovarysme 2 50
— La Sensibilité individualiste... 5 »
— Précis de sociologie 10 »

Paul-Louis. — Histoire du Socialisme
en France depuis la Révolu¬
tion jusqu'à nos jours 25 »

«- Histoire de la Classe Ouvrière
en France depuis la Révolu¬
tion jusqu'à nos jours (con¬
dition matérielle, salaires et
coût de la vie) 30 »

— Le Syndicalisme Européen— 7 50
-r- La crise du Socialisme mondial 10 »

— Le Syndicalisme contre l'Etat. 7 50
— Louis Blanc, Vidal, Pecqueur

et Cabet 2 50
— Histoire du mouvement syndi¬

cal en France (1789-1910) 10 »
— Le Syndicalisme Français

d'Amiens à Saint-Etienne
(1906-1922) 14 ,,

Payot. — L'Education de la Volonté 15 »
— Le Travail intellectuel et la

Volonté 12 50
— La Conquête du bonheur 14 »

Piéron (H.). — L'Evolution de la
mémoire 12 »

Poincaré (Henri). — La Science et
l'Hypothèse 12 »

— La valeur de la Science 12 »
— Science et méthode 12 »
— Dernières pensées 10 »

Prudhommeaux. — Icarie et son fon¬
dateur ; Etienne Cabet 25 »

Philipps. — Le Problème ouvrier aux
Etats-Unis 50 »

Pelloutier (Fernand). — Histoire des
Bourses du Travail 12 »

Pelloutier (Maurice). — Fernand Pel¬
loutier, sa vie, son œuvre.. 9 »

Poisson 'E. — Socialisme et coopéra¬
tion 4 »

Quatrefages. — Introduction à l'étu¬
de des races humaines 40 »

Reclus (Elie). — Les croyances po¬
pulaires 20 »

Reclus (Elisée). — L'évolution, la
révolution et l'idéal anar-

chique
— Correspondance (3 volumes),

chaque 15 »

Rogatcheff. — L'idole et sa morale. 2 »

Rey (Abel). — La philosophie moder¬
ne 12 »

Rougemont (E. de). — La grapho¬
logie 2 50

Rébilion. — L'Eglise au Moyen Age 3 50
Reed (John). — Dix joui s qui ébran¬

lèrent le Monde 9 »

Proudlion. — La Guerre et la Paix. 40 »
— Idée générale de la Révolution

au XIX0 siècle 30 »
— De la capacité politique des

classes ouvrières 30 »
— Système des contradictions

économiques ou philosophie
de la misère (2 vol.) 40 »

— Candidature à la pension
Suard. De la célébration du
dimanche. Qu'est-ce que la
propriété ? 30 »

— De la création de Tordre dans
l'humanité 30 »

Rauzé (Marianne). — L'anti-gUerre.j 7 »

Rabindranath Tagore. — Nationa¬
lisme ; 6 »

Renan (Ernest). — La vie de Jésus. 12 »
— Le livre de Job 20 »

Ribot (Th.). — La psychologie des
sentiments 20 »

— L'hérédité psychologique 20 »
— L'évolution des idées généra¬

les 14 »
— La logique des sentiments 20 »
— Les maladies de la mémoire. 10 »
— Les maladies de la volonté ... 9 »
— La philosophie de Schopen-

hauer 9 »

— Psychologie de l'attention 10 »
— Les maladies de la personnalité 10 »

Russel (B.). — Les problèmes de. la
philosophie 10 »

— Le mysticisme et la logique.. 9 »
Réau. — Les crimes des conseils de

guerre 7 50
Regnault (Dr). — Hypnotisme, reli¬

gion 4 50
Ruben de la Verne. — Evolution

des êtres vivants 8 »

Sageret. — La religion de l'Athce.. 7 50
Sautarel (J.). — Philosophie du dé-

termisme 15 »

Sorel (Georges). — Réflexions sur
l.a violence 15 »

— Les illusions' du progrès .... 15 »
— Matériaux d'une théorie du

prolétariat 15 »
— La décomposition du Marxisme 2 »
— De l'utilité du Pragmatisme.. 15 »
— Les ruines du monde antique 15 »
— La révolution dreyfusienne ... 2 »
— Introduction à l'économie mo¬

derne 15 »

Spence (/.-C.). — L'aurore de la
civilisation ..., 12 »

Stirner (M.). — L'unique et sa pro¬
priété 15 »

Pouget (E.). — Le Sabotage 2 »
— L'organisation du surmenage^

Le système Taylor 2 »
— La Confédération Générale du

Travail 2 »

Platon. — Le Banque ou de l'Amour 15 »
— Pensées 5 20

S<^iwitzguebel. — Quelques écrits .. 5 »

Segond (J.). — L'imagination 9 »

Spencer (H.). — Qu'est-ce que la mo¬
rale ? 12 n

•— Données de la sociologie 18 »
— L'éducation intellectuelle, mo¬

rale et physique 15 »
— Classification des sciences 10 »
— Qu'est-ce que la morale ? 9 »

Serge (Victor). — Les coulisses
d'une Sûreté générale 5 »

Shaw (Bernard). — Guide de la fem¬
me intelligente 20 »

Schopenhauer. — Essai sur le libre
arbitre .... 9 »

— Fondement de la morale 9 »
— Pensées et fragments 10 »

Swift. — L'éternel conflit 5 »

Seligman (E.). — L'interprétation
économique de l'histoire ... 10 »

Sorel (Georges). — Introduction à
l'Economie moderne 15 »

Sicard de Plauzoles (Dr). — La tu¬
berculose 7 50

Tolstoï (Léon). — Guerre et Paix (6
volumes), chaque 15 »

—, La vraie vie 15 »
— Articles pédagogiques 15 »

— Critique de Théologie dogma¬
tique 15 ri

— Sur l'instruction du peuple 15 *
— Plaisirs crueis 15 „
— Aux travailleurs 5 „
— Lo carnet du soldat 5 »
— Qu'est-ce que la religion ? 5 >>
— Raison, foi, prière 5 „
— L'unique moyen 5 „
— A la recherche du bonlicur 10 »
— Le salut est en vous 12 »
— La famine 10 „
— Deux générations 10 »

Trotzky. — Ou va l'Angleterre ? 8 50
— Europe et Amérique 6 »
— La révolution défigurée 15 »

Thierry (Albert). — Réflexions sur
l'Education 15 $

Totomiantz, — L'Anthologie Coopé¬rative 25 »

H. Thoreau. — Désobéir 12 »

Thompson (Bertrand). — Le systèmeTayion ^ 15 jjVogt (Cari). — Antisémite et bar¬
barie ' 5 „

Vuillaume (Maxime). — Mes cahiers
rouges au temps de la Com¬
mune 12 ,j

Wallace (A.-R.). — La place de
l'homme dans l'Univers 20 ri

Wells (H.-G.). — Anticipations 20 ri
— La guerre et l'avenir 12 »
— L-u découverte de l'avenir et le

grand Etat 12 »
— Une utopie moderne 12 ri

Werth (Léon). — Côchinchine 12 »

Wilde (Oscar). — Intentions 12 ri

Yung (E.). — Propos scientifiques.. 9 »

(A suivre.)


